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RELATIF A LA TRADUCTION JUXTALINEAIRE 

On a reuni par des traits, dans la traduction juxtalineaire, 
les mots francais qui traduisent un seul mot latin. 

On a imprime en italiques les mots qu'il etait necessaire 
d'ajouter pour rendre intelligible la traduction litterale, et qui 
n'avaient pas leur equivalent dans le latin. 

Enfin, les mots places entre parentheses, dans le francais, 
doivent etre considered comme une seconde explication, plus 
intelligible que la version litterale. 



ARGUMENT ANALYTIQUE. 



Marcus Claudius Marcellus, un des descendants de ce Marcellus, 
qui le premier vainquit Annibal et qui se rendit maitre de Syracuse, 
etait egalement dislingue par sa naissance, par ses dignites, par ses 
talents et par son courage. II aimait la patrie avec toute la passion du 
republicain le plus jaloux de ses droits et de sa liberie. Pendant son 
consulat, en 702, il s'etait declare hautement contre Cesar, dont il avait 
combattu les pretentions avec beaucoup de force. 

Apres la journee de Pharsale, il ne voulut rien devoir a rhomme 
qu'il avait condamne comme rebelle, et qu'il regardait comme un 
usurpateur. II se retira a Mitylene, dans File de Lesbos, oil il avait re- 
solu de passer le resle de ses jours, et de se consoler avec les lettres et la 
philosophie. Les instances reiterees de son frere, les lettres pressantes 
de Ciceron ebranlerent enfin sa Constance, et il voulut bien consentir 
a ce qu'on fit des demarches pour obtenir son rappel a Rome. 

Ciceron, dans une lettre a Sulpicius, proconsul en Grece en 707, 
nous apprend lui-meme de quelle maniere la chose se passa. Sur 
quelques mots concertes dans lesquels Pison, beau-pere de Cesar, 
avait mele le nom de Marcellus, le frere de cet illuslre exile se jeta 
aux pieds du dictateur. Tous les secateurs se leverent, et, joignant leurs 
prieres aux siennes, conjurerent Cesar de rendre au senat un de ses 
membres les plus illuslres. 

Celui-ci se plaignit d'abord de l'humeur sombre de Marcellus, 
de l'aigreur et de l'animosite qu'il avait montrees contre lui ; mais, 
lorsqu'on ne s'attendait plus qua un refus, il ajouta que, quelque sujet 
qu'il eut de se plaindre personnellement de lui, il ne pouvait rien 
refuser a l'intercession du senat. 

Ciceron etait l'ami intime de Marcellus : il fut traniporte de joie ; 
ce jour lui parut, comme il le dit lui-meme, le premier beau jour 
de la republique, depuis les malheurs de la guerre civile; et dans 
l'enthousiasme de la reconnaissance il adressa au didtateur le discours, 
qui, pour l'elegance et l'harmonie du sTyle, la richesse des figures et 
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la delicatesse des compliments, esT: superieur a tout ce qui nous re£te 
de l'antiquite dans ce genre d'eloquence. Cesar dut etre d'autant plus 
agreablement flatte que, depuis son retour a Rome, Ciceron semblait 
s etre condamne a un eternel silence. 

Cette harangue se divise en deux parties. Dans la premiere, l'ora- 
teur donne les plus magnifiques eloges a la valeur et aux vertus guer- 
rieres de Cesar ; mais c'esT: pour el ever bientot sa clemence au-dessus 
de ses vidtoires et de ses conquetes. Cette comparaison de la gloire de 
vaincre avec celle de pardonner esT: tres brillante. On l'a toujours citee 
comme un modele de 1'amplification oratoire. 

Dans la seconde partie, Ciceron rassure Cesar contre les craintes 
et les soupcons qu'il a concus : il l'exhorte a ne pas negliger le soin de 
sa vie ; mais il lui montre l'usage qu'il en doit faire. Rome attend de lui 
qu'il releve la republique : ses vidtoires lui en ont donne les moyens ; 
l'interet meme de sa propre gloire lui en fait un devoir, et l'orateur lui 
garantit pour cette noble entreprise le concours et l'appui de tous les 
bons citoyens. 

Ce discours fut prononce l'an de Rome 707, sous le consulat de 
M. Emilius Lepidus, et le troisieme consulat, ou plutot la troisieme 
didtature de Cesar. Ciceron avait alors soixante et un ans. 

I. La clemence de Cesar decide Ciceron a rompre le silence auquel 
il s'etait condamne. 

II. Cesar etait sans rival comme guerrier et comme conquerant ; 
mais 1'adte par lequel il vient de se signaler surpasse encore sa gloire 
militaire. 

III. Quelle que soit la grandeur des exploits guerriers, il esT: un 
triomphe plus beau encore que les succes militaires, c'esT: celui qu'on 
remporte sur soi-meme. 

IV. A Cesar seul appartient le titre d'invincible, puisqu'il a triom- 
phe de la vidtoire elle-meme. 

V. En rappelant Marcellus apres tant d'autres citoyens, Cesar 
montre qu'il regarde la guerre civile plutot comme un malheur que 
comme un crime. 

VI. Cesar a ete aussi clement apres sa vidtoire que ses ennemis 
eussent ete cruels, s'ils avaient triomphe. Qu'il jouisse done de sa 
gloire et de ses bienfaits. 
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VII. Ciceron s'efforce de detruire les soupcons exprimes par Cesar. 

VIII. Devoirs de Cesar. II doit cicatriser les plaies de la patrie ; seul 
il en a le pouvoir. Qu'il ne dise done pas qu'il a assez vecu. 

IX. Une derniere tache re£te a Cesar, c'esT: de relever la republique, 
et de reparer par de sages lois les malheurs de la guerre civile. 

X. La guerre civile esT: terminee. Tous les bons citoyens conjurent 
Cesar de vivre et de continuer son oeuvre. L'orateur protesle du de- 
vouement du senat. 

XL Ciceron finit, comme il a commence, par l'expression de son 
eternelle reconnaissance. Le rappel de Marcellus met le comble aux 
bienfaits de Cesar envers Ciceron. 
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ORATIO 

PRO M. MARCELLO. 



I. Diuturni silentii, Patres Conscripti, quo eram his 
temporibus usus non timore aliquo, sed partim dolore, 
partim verecundia, finem hodiernus dies attulit ; idemque 
initium, quae vellem quseque sentirem, meo prislino more 
dicendi. Tantam enim mansuetudinem, tarn inusitatam 
inauditamque clementiam, tantum in summa potesT:ate 
rerum omnium modum, tarn denique incredibilem sa- 
pientiam ac psene divinam, tacitus nullo modo prseterire 
possum. 

M. enim Marcello vobis, Patres Conscripti, reique pu- 
blican reddito, non solum illius, sed meam etiam vocem et 
audoritatem 

I. Enfin, Peres Conscrits, ce jour a mis un terme au 
long silence que la douleur, que le sentiment des conve- 
nances, et non la crainte, m'avaient impose pendant 
ces dernieres annees. Je vais reprendre mon ancienne 
habitude dexprimer mes vceux, mes sentiments. Une 
bonte si rare, une clemence si extraordinaire, cette mo- 
deration admirable dans un pouvoir sans bornes, en un 
mot, cette sagesse incroyable et presque divine, ne me 
permettent pas detouffer la voix de la reconnaissance. 

Oui, Peres Conscrits, lorsque Marcellus esl accorde 
a vos prieres et aux voeux de la republique, il me semble 
que ma voix aussi et mes conseils $a {fe $a {fe {fei 



DISCOURS 

POUR MARCELLUS. 



I. Patres Conscripti, 
dies hodiernus 
attulit finem 
diuturni silentii 
quo usus eram 
his temporibus, 
non aliquo timore, 
sed partim dolore, 
partim verecundia ; 
idemque 
initium dicendi, 
meo more pristino, 
qua? vellem 
quaeque sentirem. 
Possum enim nullo modo 
praeterire tacitus 
tantam mansuetudinem, 
clementiam tam inusitatam 
inauditamque, 
tantum modum 
omnium rerum 
in summa potes1:ate, 
denique sapientiam 
tam incredibilem 
ac paene divinam. 

Marco enim Marcello 
reddito vobis, 
Patres Conscripti, 
reique publicae, 
puto 

vocem et audoritatem 
non solum illius, 
sed etiam meam 



I. Peres Conscrits, 
le jour d'-aujourd'hui 
a apporte la fin 
du long silence 
dont j'avais use 
en ces temps-ci, 
non par quelque crainte, 
mais en-partie par douleur, 
en-partie par bienseance ; 
et le meme jour a apporte 
le commencement de dire, 
selon mon habitude ancienne, 
les choses que je voulais 
et celles que je sentais. 
Car je ne puis en aucune facon 
passer silencieux (sous silence) 
une si grande douceur, 
une clemence si inusitee 
et si inoui'e, 

une si-grande moderation 

de (en) toutes choses 

dans le plus grand pouvoir, 

enfin une sagesse 

si incroyable 

et presque divine. 

En effet, Marcus Marcellus 
etant rendu a vous, 
Peres Conscrits, 
et a la republique, 
je pense 

la voix et l'autorite, 
non-seulement de lui, 
mais aussi la mienne 
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et vobis et reipublicse conservatam ac resTitutam puto. Do- 
lebam enim, Patres Conscripti, et vehementer angebar, 
quum viderem virum talem, qui in eadem causa, in qua 
ego, fuisset, non in eadem esse fortuna ; nec mihi persua- 
dere poteram, nec fas esse ducebam, versari me in nosTxo 
veteri curriculo, illo semulo atque imitatore sludiorum ac 
laborum meorum quasi quodam socio a me et comite dis- 
trado. Ergo et mihi mese prisT:inse vitse consuetudinem, C. 
Caesar, interclusam aperuisli, et his omnibus ad bene de 
omni republica ^berandum quasi signum aliquod suftu- 
lisU 

Intelleclum esT: enim mihi quidem in multis, et maxime 
in me ipso, sed paulo ante omnibus, quum M. Marcel- 
lum senatui populoque Romano concessit, commemo- 
ratis prsesertim offensionibus, te audoritatem hujus ordi- 
nis dignitatemque reipublicse <£& <£s <£a <£a <£a $a 

sont rendus et conserves pour jamais a la patrie. Je gemissais ; 
je voyais avec une douleur extreme quelle etait la difference 
de nos designees, apres que nous avions l'un et 1' autre suivi la 
meme cause. Je ne pouvais me resoudre a rentrer seul dans 
une carriere qui nous avait ete commune, et je pensais que 
c'eut ete manquer a tous les devoirs que d'y reparaitre sans un 
ami, lemule, l'imitateur, le compagnon fidele de mes travaux et 
de mes etudes. Ainsi done, Cesar, vous avez a la fois rouvert 
pour moi cette carriere fermee depuis longtemps, et donne aux 
senateurs un gage certain de la pros^erite publique, et comme le 
signal de l'e^berance. 

Ce que vous avez fait pour beaucoup d'autres, et s^ecialement 
pour moi-meme, ce que vous venez de faire pour tous, en ac- 
cordant Marcellus au senat et au peuple romain, surtout apres 
avoir rappele le sujet de vos mecontentements, esl: la preuve la 
plus evidente que le vceu de cet ordre augusle et la dignite de la 
republique 
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conservatam ac re&itutam 

et vobis et reipublicae. 

Dolebam enim, 

Patres Conscripti, 

et angebar vehementer, 

quum viderem 

talem virum, 

qui fuisset 

in eadem causa, 

in qua ego, 

non esse in eadem fortuna 
nec poteram 
mihi persuadere, 
nec ducebam esse fas 
me versari 

in nostro veteri curriculo, 

illo aemulo 

atque imitatore 

meorum studiorum 

ac laborum 

dislxado a me 

quasi quodam socio 

et comite. 

Ergo, C. Caesar, 

et aperuisti mihi 

consuetudinem 

interclusam 

mese prislinae vitse, 

et sustulisli 

quasi aliquod signum 

omnibus his 

ad bene iberandum 

de omni republica. 

Intelledium esT; enim 
mihi quidem 
in multis, 

et maxime in me ipso, 

sed paulo ante 

omnibus, 

quum concessit 

M . Marcellum senatui 

populoque Romano, 

praesertim offensionibus 

commemoratis, 

te anteferre 

audoritatem hujus ordinis 
dignitatemque reipublicse 



avoir ete conservee et rendue 

et a vous et a la republique. 

Car je souffrais, 

Peres Conscrits, 

et j etais peine vivement, 

lorsque je voyais 

un tel homme, 

apres qu'il avait ete 

dans la meme cause, 

dans laquelle moi jef us, 

netre pas dans la meme fortune 

et je ne pouvais pas 

me persuader, 

et je ne pensais pas etre permis 
moi m exercer 

dans notre ancienne carriere, 

cet emule 

et cet imitateur 

de mes etudes 

et de mes travaux 

etant separe de moi 

comme un certain associe 

et compagnon. 

Done, C. Cesar, 

et tu as ouvert a moi 

l'habitude 

interrompue 

de mon ancienne vie, 

et tu as leve (donne) 

comme quelque signal 

a tous ceux-ci (a tous les senateurs) 

pour bien esperer 

de toute la republique. 

Car il a ete compris 
par moi certes 

a propos de beaucoup de gens, 

et surtout a propos de moi-meme, 

mais un peu auparavant (tout a l'heure) 

il a ete compris par tous, 

lorsque tu as accorde 

M. Marcellus au senat 

et au peuple romain, 

surtout tes mecontentements 

ayant ete rappeles par toi, 

toi preferer 

l'autorite de cet ordre (du senat) 
et la dignite de la republique 
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tuis vel doloribus vel suspicionibus anteferre. Ille quidem. 
frudum omnis vitse ante adse hodierno die maximum ce- 
pit, quum summo consensu senatus, turn prseterea judi- 
cio tuo gravissimo et maximo : ex quo profedo intelligis 
quanta in dato beneficio sit laus, quum in accepto tanta sit 
gloria. 

EsT: vero fortunatus ille, cujus ex salute non minor psene 
ad omnes, quam ad ilium ventura sit, lsetitia pervenerit. 
Quod ei quidem merito atque optimo jure contigit. Quis 
enim ed illo aut nobilitate, aut probitate, aut optimarum 
artium dudio, aut innocentia, aut ullo genere laudis prses- 
tantior ? II. Nullius tantum esT: flumen ingenii, nulla di- 
cendi aut scribendi tanta vis, tanta copia, quse, non dicam 
exornare, sed enarrare, C. Csesar, res tuas gedas possit. 
Tamen affirmo, et hoc pace dicam tua, nullam in his esse 
laudem ampliorem quam earn, quam hodierno die conse- 
cutus es. 

l'emportent, aupres de vous, sur vos ressentiments et vos soupcons. 
Le suffrage unanime du senat en faveur de ce grand citoyen, et la 
justice eclatante que vous lui rendez, lui ont fait recueillir en ce 
jour tout le fruit de sa vie passee. Vous sentez, Cesar, a quel point 
un bienfait honore celui qui donne, quand il y a tant de gloire a 
recevoir. 

Mais en meme temps, combien Marcellus est heureux que cette 
faveur ne cause pas moins de joie a ses concitoyens qu'il n'en res- 
sentira lui-meme ! Ces hommages de l'affection publique lui sont 
bien dus. Quel homme, en effet, est superieur a lui par la naissance, 
par la probite, le gout des arts, Finnocence des mceurs, enfin par 
quelque genre de merite que ce puisse etre ? II. Toute la fecondite 
du plus beau genie, tous les efforts de leloquence et de l'histoire 
sepuiseraient en vain, je ne dirai point pour orner, mais pour ra- 
conter vos actions guerrieres. Nulle d'elles cependant, jbse le dire 
devant vous-meme, Cesar, ne vous procura jamais une gloire plus 
eclatante que celle que vous venez d'acquerir aujourd'hui. 
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vel tuis doloribus 
vel suspicionibus. 
Ille quidem cepit 
die hodierno 
maximum frudum 
omnis aetatis 
adae ante, 

quum summo consensu 
senatus, 

turn praeterea tuo judicio 
gravissimo et maximo : 
ex quo profedo 
intelligis quanta sit laus 
in beneficio dato, 
quum tanta sit gloria 
in accepto. 

Ille vero ed fortunatus, 
ex salute cujus 
lsetitia pasne non minor 
quam ventura sit ad ilium 
pervenerit ad omnes. 
Quod quidem 
contigit ei merito 
atque optimo jure. 
Quis enim 
ed prasstantior illo 
aut nobilitate, 
aut probitate, 
aut studio 
artium optimarum, 
aut innocentia, 
aut ullo genere laudis ? 
II. Ed tantum flumen 
nullius ingenii 
nulla vis tanta 
dicendi aut scribendi, 
tanta copia, 
qua? possit, C. Caesar, 
non dicam exornare, 
sed enarrare tuas res gestas. 
Tamen affirmo, 
et dicam hoc tua pace, 
nullam laudem 
esse in his 

ampliorem quam earn 
quam consecutus es 
die hodierno. 



soit a tes ressentiments 
soit a tes soupcons. 

Lui (Marcellus) certes a recu (recueilli) 

dans le jour d'-aujourd'hui 

le plus grand fruit 

de toute sa vie 

passee precedemment, 

d'une-part par la tres-grande unanimite 

du senat, 

d'autre-part en outre par ton jugement 

tres-grave et tres-important : 

d'apres quoi sans-doute 

tu comprends combien-grand est l'honneur 

en un bienfait donne, 

lorsque si-grande est la gloire 

en un bienfait recu. 

Mais celui-la est heureux, 
du salut duquel 
une joie presque non moindre 
quelle ne doit venir a lui-meme 
sera venue a tous. 
Ce qui certes 
est arrive a lui avec raison 
et a tres-bon droit. 
Qui en effet 
est superieur a lui 
ou par la noblesse, 
ou par la probite, 
ou par le gout 

des pratiques les meilleures (les plus nobles), 

ou par l'integrite, 

ou par aucun genre de merite ? 

II. II n'y a si-grand fleuve (torrent) 

d' aucun genie, 

il n'y a aucune force si-grande 

de parler ou d'ecrire, 

ni si-grande abondance, 

qui puisse, C. Cesar, 

je ne dirai pas orner, 

mais raconter tes exploits. 

Cependant j'affirme, 

et je dirai ceci avec ta permission, 

aucune gloire 

netre dans ces exploits 

plus grande que celle 

que tu as acquise 

dans le jour d'-aujourd'hui. 
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Soleo ssepe ante oculos ponere, idque libenter crebris 
usurpare sermonibus, omnes nostrorum imperatorum, 
omnes exterarum gentium potentissimorumque populo- 
rum, omnes clarissimorum regum res gestas cum tuis nec 
contentionum magnitudine, nec numero prceliorum, nec 
varietate regionum, nec celeritate conficiendi, nec dissi- 
militudine bellorum posse conferri ; nec vero disjunctis- 
simas terras citius cujusquam passibus potuisse peragrari, 
quam tuis, non dicam cursibus, sed vidoriis lustratae sunt. 

Quae quidem ego nisi ita magna esse fatear, ut ea vix cu- 
jusquam mens aut cogitatio capere possit, amens sim : sed 
tamen sunt alia majora. Nam bellicas laudes solent qui- 
dam extenuare verbis, easque detrahere ducibus, commu- 
nicare cum multis, ne proprise sint imperatorum. Et certe 
in armis militum 

Une verite qui souvent occupe ma pensee, et que, dans les 
epanchements de l'amitie, je me plais a repeter chaque jour, 
c'est que tous les hauts faits de nos generaux, des nations etran- 
geres, des peuples les plus puissants, des monarques les plus ce- 
lebres, ne peuvent etre compares aux votres, soit que Ton consi- 
dere la grandeur des interests, le nombre des combats, la variete 
des pays, la celerite de l'execution, ou la diversite des guerres ; 
c'est enfin que nul voyageur n'a jamais traverse avec plus de 
vitesse les regions separees par les plus longs intervalles, que 
vous ne les avez parcourues a la tete de vos legions victorieuses. 

Que de tels exploits aient le droit d'etonner l'imagination la 
plus hardie, la folie seule pourrait le meconnaitre : toutefois 
il est des choses encore plus grandes. En effet, les succes mi- 
litaires ont des detradeurs ; quelques hommes contestant aux 
generaux une portion de cette gloire : ils en font la part des 
soldats, afm quelle ne demeure pas entiere aux chefs qui les 
commandent. Et soyons vrais, 
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Soleo ssepe 
ponere ante oculos, 
usurpareque id libenter 
crebris sermonibus, 
omnes res gedas 
noslxorum imperatorum, 
omnes 

gentium exterarum 

populorumque potentissi- 

omnes [morum, 

regum clarissimorum 

posse conferri 

cum tuis 

nec magnitudine 

contentionum, 

nec numero prceliorum, 

nec varietate regionum 

nec celeritate conficiendi, 

nec dissimilitudine 

bellorum ; 

nec vero 

terras disjundissimas 
potuisse peragrari 
passibus cujusquam 
citius 

quam luslxatae sunt, 
non dicam tuis cursibus, 
sed vidoriis. 

Quas quidem 
nisi ego fatear 
esse ita magna, 
ut mens 

aut cogitatio cujusquam 

possit vix ea capere, 

sim amens 

sed tamen alia 

sunt majora. 

Nam quidam solent 

extenuare verbis 

laudes bellicas, 

easque detrahere ducibus, 

communicare 

cum multis, 

ne sint 

propria; imperatorum. 
Et certe in armis 
virtus militum, 



J'ai-coutume souvent 
de mettre devant mes yeux, 
et de rappeler cela volontiers 
dans de frequents entretiens, 
toutes les adions accomplies 
de nos generaux, 
toutes celles 
des nations etrangeres 
et des peuples les plus puissants, 
toutes celles 

des rois les plus illudres 

ne pouvoir etre comparees 

avec les tiennes 

ni par la grandeur 

des interets-opposes, 

ni par le nombre des combats, 

ni par la variete des contrees, 

ni par la promptitude dexecuter (de lexe- 

ni par la difference [ cution), 

des guerres ; 

et certes 

les terres les plus disl:antes 
n' avoir pu etre traversees 
par les pas de personne 
plus vite 

qu'elles nbnt ete parcourues, 
je ne dirai pas par tes courses, 
mais par tes vidoires. 

Lesquelles choses certes 
ni moi je n avouais 
etre si grandes, 
que lesprit 

ou la pensee de quelqu'un 

peut a peine les concevoir, 

je serais insense 

mais cependant d'autres choses 

sont plus grandes. 

Car certains ont coutume 

d'attenuer par leurs paroles 

les louanges guerrieres, 

et de les oter aux chefs, 

et de les faire-partager, 

avec beaucoup d'hommes, 

de sorte qu'elles ne soient pas 

propres aux generaux. 

Et assurement dans les armes 

la valeur des soldats, 
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virtus, locorum opportunitas, auxilia sociorum, classes, 
commeatus, multum juvant. Maximam vero partem quasi 
suo jure fortuna sibi vindicat ; et, quidquid esT: prospere 
gesT:um, id psene omne ducit suum. 

At vero hujus glorias, C. Csesar, quam es paulo ante 
adeptus, socium habes neminem : totum hoc, quantum- 
cumque esT:, quod certe maximum esT:, totum esT:, inquam, 
tuum. Nihil sibi ex isT:a laude centurio, nihil prsefedus, ni- 
hil cohors, nihil turma decerpit ; quinetiam ilia ipsa rerum 
humanarum domina, Fortuna, in islius se societatem glo- 
rias non offert ; tibi concedit, tuam esse totam et propriam 
fatetur. Nunquam enim temeritas cum sapientia commis- 
cetur, nec ad consilium casus admittitur. 

III. DomuisTi gentes immanitate barbaras, multitu- 
dine innumerabiles, locis infinitas, omni copiarum genere 
abundantes, 

la valeur des troupes, l'avantage des positions, les secours des 
allies, les flottes, les convois, contribuent beaucoup a la vicloire. 
La fortune surtout en reclame la plus grande partie ; et il n'esl 
presque pas de succes quelle ne revendique comme son ou- 
vrage. 

Mais, Cesar, la gloire qui vous est acquise en ce jour, nul autre 
ne la partage avec vous. Quelque grande quelle soit, et elle ne 
peut letre davantage, elle esT: a vous, oui, tout entiere a vous 
seul. Centurion, prefet, soldat, nul n'a droit de detacher un seul 
laurier d'une si belle couronne. La Fortune elle-meme, cette 
maitresse des choses humaines, nose rien y pretendre ; elle vous 
la cede ; elle confesse quelle vous esl propre, quelle n'appartient 
qua vous. Jamais, en effet, la temerite ne s'allie avec la sagesse, 
et le hasard nest pas admis aux conseils de la prudence. 

III. Vous avez dompte des nations barbares, innombrables, 
repandues dans de vasT:es contrees, inepuisables en ressources, 
mais SfeSfeSfeSfeSfeSfeSfeSfeSfei£aS£aS£aS£ai£a 
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opportunitas locorum 
auxilia sociorum, 
classes, commeatus, 
juvant multum : 
fortuna vero 
vindicat sibi 
quasi jure suo 
maximam partem, 
et, quidquid gestum est 
pros'pere, 
ducit suum 
paene omne id. 

At vero, C. Caesar, 
habes neminem socium 
hujus gloria? 
quam adeptus es 
paulo ante : 

hoc, quantumcumque est, 
quod certe est maximum, 
est totum, 

totum, inquam, tuum. 
Ex ista laude 

centurio decerpit sibi nihil, 

prasfectus nihil, 

cohors nihil, 

turma nihil ; 

quinetiam, Fortuna, 

ilia domina ipsa 

rerum humanarum, 

non se offert in societatem 

istius glorias ; 

concedit tibi, 

fatetur 

esse tuam et propriam 
totam. 

Nunquam enim temeritas 

commiscetur 

cum sapientia, 

nec casus admittitur 

ad consilium. 

III. Domuisti gentes 
barbaras immanitate, 
innumerabiles 
multitudine, 
infinitas locis, 
abundantes 
omni genere copiarum 



lbpportunite des lieux, 

les secours des allies, 

les flottes, les approvisionnements, 

aident beaucoup : 

de plus la fortune 

revendique pour soi 

comme d'un droit sien 

la plus grande part au succes, 

et, tout ce qui a ete fait 

heureusement, 

elle estime sien 

presque tout cela. 

Mais certes, C. Cesar, 
tu n'as personne pour associe 
de cette gloire 
que tu as acquise, 
un peu auparavat (tout a l'heure) : 
cela (cet honneur), quelque grand qu'il soit, 
qui certes est tres-grand, 
est tout-entier, 
tout-entier, dis-je, tien. 
De cette gloire 

aucun centurion ne detache pour soi rien, 

aucun prefet, rien, 

aucune cohorte, rien, 

aucun escadron, rien ; 

bien plus, la Fortune, 

cette maitresse elle-meme 

des choses humaines, 

ne sbffre pas en partage 

de cette gloire ; 

elle cede a toi, 

elle confesse cette gloire 

etre tienne et propre a toi 

tout- entiere. 

Jamais en effet la temerite 
ne s'allie 
avec la sagesse, 

et jamais le hasard nest admis 
aupres de la prudence. 

III. Tu as dompte des nations 
barbares par la ferocite, 
innombrables 
par la multitude, 
infinies par les lieux, 
abondantes 

en toute sorte de ressources 



14 



ORATIO PRO M. MARCELLO. 



sed tamen ea vicisti, quse et naturam et conditionem, ut 
vinci possent, habebant. Nulla eft enim tanta vis, quse non 
ferro ac viribus debilitari frangique possit. Animum vin- 
cere, iracundiam cohibere, vidoriam temperare, adversa- 
rium nobilitate, ingenio, virtute prsestantem, non modo 
extollere jacentem, sed etiam amplificare ejus pristinam 
dignitatem : hsec qui faciat, non ego eum cum summis vi- 
ris compare, sed simillimum deo judico. 

Itaque, C. Csesar, bellicse tuse laudes celebrabuntur illse 
quidam non solum nostris, sed psene omnium gentium 
litteris atque Unguis ; neque ulla unquam setas de tuis lau- 
dibus conticescet : sed tamen ejusmodi res nescio quo- 
modo, etiam quum leguntur, obstrepi clamore militum vi- 
dentur et tubarum sono. At vero, quum aliquid clementer, 
mansuete, juste, moderate, sapienter factum, in iracundia 
prsesertim, quse est inimica consilio, et in victoria, quse 
natura insolens et superba est, aut $s $a $a $a $s $a 

enfin, ces nations que vous avez vaincues, ni la nature ni leur 
desHnee ne les avaient faites invincibles. II n'esT: point de force qui 
ne, puisse etre ebranlee et brisee par le fer et les efforts. Mais se 
vaincre soi-meme, reprimer sa colere, moderer la vidoire, tendre 
une main secourable a un adversaire disHngue par la noblesse, 
par le talent, par la vertu, le relever, le placer meme dans un plus 
haut rang, ces! faire plus qu'un heros, c'esl s'egaler a la divinite. 

Sans doute, Cesar, vos actions guerrieres seront celebrees non 
seulement dans nos fasles, mais dans les annales de presque toutes 
les nations : elles deviendront l'eternel entretien des generations 
futures. Cependant, lorsque nous lisons le recit des batailles et des 
vidoires, il semble que nous soyons encore troubles par le cri des 
soldats et par le son des trompettes. Si, au contraire, nous lisons ou 
si nous entendons raconter une action de clemence, de douceur, 
de justice, de moderation, de sagesse, surtout quand elle a ete faite 
dans la colere, toujours ennemie de la raison, ou dans la vidoire, 
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sed tamen vicisti 

ea, qua? habebant 

et naturam et conditionem, 

ut possent vinci. 

Nulla enim vis est tanta, 

qua? non possit debilitari 

frangique 

ferro ac viribus. 

Vincere animum, 

cohibere iracundiam, 

temperare victoriam, 

non modo 

extollere jacentem 

adversarium 

prasstantem nobilitate, 

ingenio, virtute, 

sed etiam amplificare 

pristinam dignitatem ejus : 

qui faciat haec, 

ego non comparo eum 

cum summis viris, 

sed judico simillimum deo. 

Itaque, C. Caesar, 
tua? laudes bellica? 
ilia? quidam celebrabuntur 
non solum nostris litteris 
atque linguis, 

sed pasne omnium gentium ; 

neque unquam 

ulla astas conticescet 

de tuis laudibus 

sed tamen res ejusmodi, 

nescio quomodo, 

etiam quum leguntur, 

videntur obstrepi 

clamore militum 

et sono tubarum. 

At vero, 

quum aut audimus 
aut legimus 
aliquid factum 
clementer, mansuete, 
juste, moderate, sapienter, 
prassertim in iracundia, 
qua? est: inimica consilio, 
et in victoria, 
qua? est natura 



mais pourtant tu as vaincu 

des choses qui avaient 

et une nature et une condition, 

pour quelles pussent etre vaincues. 

Car aucune force nest si-grande, 

qui ne puisse etre affaiblie 

et etre brisee 

par le fer et par les forces humaines. 

Vaincre son cceur, 

reprimer sa colere, 

moderer sa victoire, 

non-seulement 

relever gisant 

un adversaire 

distingue par sa noblesse, 

par son genie, par sa vertu, 

mais encore augmenter 

l'ancienne dignite de lui : 

celui qui peut faire ces ades, 

moi je ne compare pas lui 

avec les plus grands hommes, 

mais je le juge tres-semblable a un dieu. 

Aussi, C. Cesar, 
tes louanges guerrieres 
celles-la certes seront celebrees 
non-seulement par nos ecrits 
et par nos langues (entretiens), 
mais par ceux de presque toutes les nations ; 
et jamais 

aucun age ne se taira 
sur tes louanges 

mais pourtant des faits de cette sorte, 

je ne sais comment, 

meme lorsqu'ils sont lus, 

semblent etre troubles (couverts) 

par le cri des soldats 

et par le son des trompettes. 

Mais vraiment, 

lorsque ou nous entendons 

ou nous lisons 

quelque chose avoir ete fait 

avec clemence, avec-douceur, 

avec-justice, avec-moderation, avec sagesse, 

surtout dans la colere, 

qui est ennemie de la raison, 

et dans le victoire, 

qui est de sa nature 
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audimus aut legimus, quo dudio incendimur, non modo 
in gedis rebus, sed etiam in fidis, ut eos ssepe, quos nun- 
quam vidimus, diligamus ! 

Te vero, quern prsesentem intuemur, cujus mentem 
sensusque eos cernimus, ut, quidquid belli fortuna reli- 
quum reipublicse fecerit, id esse salvum velis, quibus lau- 
dibus efferemus ? quibus dudiis prosequemur ? qua bene- 
volentia compledemur ? Parietes, medius Fidius, ut mihi 
videtur, hujus curiae, tibi gratias agere gediunt, quod brevi 
tempore futura sit ilia audoritas in his majorum suorum 
et suis sedibus. IV. Equidem quum C. Marcelli, viri op- 
timi, et commemorabili pietate prsediti, lacrimas modo 
vobiscum viderem, omnium Marcellorum meum pedus 
memoria offudit. Quibus tu etiam mortuis, M. Marcello 
conservato, dignitatem suam reddidisli, nobilissimamque 
familiam, jam ad paucos redadam, psene ab interitu vin- 
dicasTi 

Hunc tu igitur diem tuis maximis et innumerabilibus 
gratulationibus 

naturellement insolente et cruelle, par quelle douce impulsion nous sentons- 
nous portes, meme dans les recits fabuleux, a cherir des personnes que nous 
n avons jamais vues ! 

Mais vous, que nos regards contemplent, vous, dont nous voyons que les pen- 
sees et les desks n'ont d' autre but que de conserver a la patrie ce que le malheur 
de la guerre ne lui a pas ravi, quelles acclamations vous prouveront notre recon- 
naissance ? quels seront les transports de notre zele ? quel sera l'enthousiasme 
de notre amour ? Ah ! Cesar ! il me semble que, tressaillant eux-memes de joie, 
ces murs veulent prendre la parole, et vous rendre graces de ce que bientot ils 
verront ce vertueux citoyen remonter sur ces sieges que lui-meme et ses ancetres 
ont si dignement occupes. IV. Pour moi, lorsque j'ai vu couler ici les larmes de 
C. Marcellus, ce parfait modele de la tendresse fraternelle, le souvenir de tous 
ces grands hommes a penetre mon ame. En conservant M. Marcellus, vous leur 
avez rendu, meme apres le trepas, tout l'eclat de leur antique splendeur ; vous 
avez sauve de la mort cette illusTre famille, qui deja ne vit plus que dans un petit 
nombre de rejetons. 

CesT: done a jusle titre que vous mettrez cette seule journee au ife {fe 
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insolens et superba, 

quo studio incendimur, 

non modo in rebus geslis, 

sed etiam fidis, 

ut saepe diligamus 

eos quos nunquam vidimus ! 

Te vero, quem intuemur 
prassentem, 

cujus cernimus mentem 

sensusque eos, 

ut, quidquid fortuna belli 

fecerit reliquum 

reipublicae, 

velis id esse salvum, 

quibus laudibus efferemus ? 

quibus s1:udiis prosequemur ? 

qua benevolentia 

compledemur ? 

Parietes hujus curiae, 

medius Fidius, 

ut videtur mihi, 

gestiunt agere gratias tibi, 

quod tempore brevi 

ilia audoritas 

futura sit in his sedibus 

suorum majorum et suis. 

IV. Equidem 

quum modo vobiscum 

viderem lacrimas 

C. Marcelli, viri optimi, 

et praediti 

pietate commemorabili, 
memoria 

omnium Marcellorum 
offudit meum pedus 
quibus etiam mortuis, 
M. Marcello conservato, 
tu reddidit 
suam dignitatem, 
vindicasYique 
paene ab interitu 
familiam nobilissimam, 
jam redadam ad paucos. 

Tu igitur 
antepones jure hunc diem 
gratulationibus tuis 
maximis 



insolente et superbe, 
de quel zele sommes-nous enflammes, 
non-seulement pour des faits reels, 
mais encore pour des faits imagines, 
au point que souvent nous cherissons 
ceux que jamais nous n avons vus ! 

Mais toi, que nous voyons 
present, 

dont nous disTinguons fame 

et les sentiments tels, 

que, tout ce que la fortune de la guerre 

a fait de resT;e (a laisse) 

a la republique, 

tu veux cela etre sauf, 

de quelles louanges t'exalterons-nous ? 

de quels transports-de-zele f'accompa- 

de quel attachement [gnerons-nous ? 

f'entourerons-nous ? 

Les murs de cette curie, 

que le dieu Fidius me soit en aide (certes) 

comme il semble a moi, 

brulent de rendre graces a toi, 

de ce que dans un temps court 

cette autorite (un homme de cette autorite) 

va etre (s'asseoir) sur ces sieges 

ceux de ses ancetres et les siens. 

IV. Certes 

lorsque naguere avec vous 

je voyais les larmes 

de C. Marcellus, homme tres-bon, 

et doue 

dune tendresse memorable, 

le souvenir 

de tous les Marcellus 

a envahi mon cceur 

auxquels meme morts, 

M. Marcellus etant conserve, 

toi tu as rendu 

leur dignite, 

et tu as arrache 

presque a l'extindion 

une famille tres-noble, 

deja reduite a peu de membres. 

Toi done 
tu prefereras a bon droit ce jour-ci 
aux adions-de-graces tiennes (decretees en 
qui furent tres-grandes [ ton honneur) 
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jure antepones. Haec enim res unius ed propria C. Cse- 
saris ; ceterse duce te gedae, magnse illse quidem, sed ta- 
men multo magnoque comitatu. Hujus autem rei tu idem 
et dux es et comes : quse quidem tanta ed, ut tropseis mo- 
numentisque tuis allatura finem sit setas (nihil ed enim 
opere aut manu fadum, quod aliquando non conficiat et 
consumat vetudas) ; at hsec tua jusLitia et lenitas animi flo- 
rescet quotidie magis, ita ut, quantum operibus tuis diu- 
turnitas detrahet, tantum afferat laudibus. Et ceteros qui- 
dem omnes vidores bellorum civilium jam ante sequitate 
et misericordia viceras : hodierno vero die te ipsum vicisli. 
Vereor ut hoc, quod dicam, perinde intelligi auditu possit 
atque ipse cogitans sentio : ipsam vidoriam vicisse vide- 
ris, quum ea, quia ilia erat adepta, vidis remisidi. Nam, 

dessus de vos innombrables triomphes. Ce que vous venez 
de faire esT: lbuvrage de vous seul. Nul doute que les vidoires 
remportees sous vos ordres ne soient eclatantes ; mais de 
nombreux guerriers ont seconde votre courage. Ici vous etes 
a la fois et la tete qui commande, et le bras qui execute. La du- 
ree de vos trophees et de vos monuments ne peut etre eter- 
nelle ; ouvrages des hommes, ils sont mortels comme eux ; 
mais cette justice et cette bonte, dont vous donnez un si rare 
exemple, brilleront chaque jour d'un nouvel eclat, et ce que 
les annees feront perdre a vos monuments, elles l'ajouteront 
a votre gloire. Deja vous avez surpasse en moderation et en 
clemence tous ceux qui furent vainqueurs dans des guerres 
civiles : aujourd'hui vous vous etes surpasse vous-meme. 
Je crains de ne pouvoir exprimer ma pensee telle que je la 
concois : vous me semblez avoir vaincu la vidoire meme, en 
remettant aux vaincus les droits quelle avait acquis sur eux. 
Par les lois de la vidoire, nous eussions tous peri tf& tf& 
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et innumerabilibus. 
Haec enim res est propria 
C. Caesaris unius ; 
ceterae 

gestae te duce, 

ills quidem magnae, 

sed tamen 

comitatu 

multo magnoque. 

Hujus autem rei 

tu idem 

es et dux et comes : 
quae quidem esl: tanta, 
ut astas 

allatura sit finem 

tuis tropasis 

monumentisque 

(esl; enim nihil 

fadum opere aut manu, 

quod aliquando vetustas 

non conficiat et consumat) ; 

at haec justitia 

et lenitas animi tua 

florescet quotidie magis, 

ita ut afferat laudibus 

tantum quantum 

diuturnitas 

detrahet tuis operibus. 
Et quidem 
jam ante viceras 
aequitate et misericordia 
omnes ceteros vidores 
bellorum civilium : 
die vero hodierno 
vicisti te ipsum. 
Vereor ut hoc 
quod dicam 
possit intelligi 
auditu 

perinde atque [ego] ipse 
sentio cogitans : 
videris vicisse 
vidoriam ipsam, 
quum remisisti vidis 
ea, qua; ilia erat adepta. 
Nam quum omnes 
vidi 



et sans-nombre. 

Car cette adion esl: propre 

a C. Cesar seul ; 

toutes-les-autres 

faites toi etant chef (sous ta conduite), 
celles-la certes sont grandes, 
mais cependant 

elles ont ete faites avec un entourage 

nombreux et grand. 

Mais de cette adion 

toi le meme (a la fois) 

tu es et le chef et le compagnon : 

laquelle certes est: si-grande, 

que l'age (le temps) 

apportera (mettra) fin 

a tes trophees 

et a tes monuments 

(car il nest rien 

fait par le travail ou par la main, 
qu'a-la-fin la longue-duree 
ne detruise et ne consume) ; 
mais cette justice 
et cette douceur d'ame tienne 
fleurira chaque-jour davantage, 
tellement quelle apporte a tes louanges 
autant que 

la longueur-de-temps 
otera a tes ouvrages. 
Et certes 

deja auparavant tu avais vaincu 

en equite et en clemence 

tous les autres vainqueurs 

des guerres civiles : 

mais dans le jour d'-aujourd'hui 

tu as vaincu toi-meme. 

Je crains que ceci meme 

que je vais-dire 

ne puisse pas etre compris 

a etre entendu (par mes auditeurs) 

aussi-bien que moi-meme 

je le sens en pensant (dans ma pensee) 

tu sembles avoir vaincu 

la vidoire meme, 

lorsque tu as remis aux vaincus 

les avantages quelle avait obtenus. 

Car lorsque tous 

vaincus 
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quum ipsius vidoriae conditione jure omnes vidi occidis- 
semus, dementise tuae judicio conservati sumus. Rede igi- 
tur unus invidus es, a quo etiam ipsius vidorise conditio 
visque devida ed. 

V. Atque hoc C. Caesaris judicium, Patres Conscripti, 
quam late pateat, attendite : omnes enim, qui ad ilia arma 
fato sumus nescio quo reipublicae misero funedoque com- 
pulsi, etsi aliqua culpa tenemur erroris humani, a scelere 
certe liberati sumus. Nam quum M. Marcellum, deprecan- 
tibus vobis, reipublicae conservavit, memet mihi, et item 
reipublicae, nullo deprecante, reliquos amplissimos viros 
et sibi ipsis et patriae reddidit ; quorum et frequentiam et 
dignitatem hoc ipso in consessu videtis : non ille hodes 
induxit in curiam, sed judicavit a plerisque ignoratione 
potius et falso atque inani metu, quam cupiditate aut cru- 
delitate, bellum esse susceptum. 

justement ; 1' arret de votre clemence nous a tous conserves. 
Ainsi done, a vous seul appartient le titre d'invincible, puisque 
vous avez triomphe des droits et de la force de la vidoire. 

V. Et remarquez, Peres Conscrits, quelles sont les heureuses 
consequences de ce jugement de Cesar. Ceux de nous qu'un 
destin malheureux et funeste entraina dans cette guerre, ont, 
sans contredit, a se reprocher une de ces erreurs qui sont inse- 
parables de l'humanite ; mais du moins notre innocence est so- 
lennellement reconnue. En effet, lorsque Cesar, touche de vos 
prieres, a conserve Marcellus a la republique ; lorsque sa bonte, 
prevenant toutes les sollicitations, m'a rendu a moi-meme et a 
ma patrie, ainsi que tant d'autres citoyens illustres que vous 
voyez autour de vous, il n a point place dans le senat les en- 
nemis du nom romain ; il a juge que la plupart avaient pris les 
armes par l'effet d'une erreur ou d'une crainte vaine et chime- 
rique, plutot que par aucun motif d' ambition ou de haine. 
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occidissemus jure 

conditione vidoriae ipsius, 

conservati sumus 

judicio tuae dementias. 

Unus igitur 

es rede invidus, 

a quo conditio 

visque etiam 

vidoriae ipsius 

devida esT;. 

V. Atque attendite, 
Patres Conscripti, 
quam late pateat 
hoc judicium C. Caesaris : 
omnes enim, 
qui fato nescio quo 
misero funeslioque 
reipublicae 
compulsi sumus 
ad ilia arma, 
etsi tenemur 
aliqua culpa 
erroris humani, 
certe liberati sumus scelere. 
Nam quum, 
vobis deprecantibus, 
conservavit reipublicae 
M. Marcellum, 
nullo deprecante, 
reddidit memet mihi, 
et item reipublicae, 
reliquos viros 
amplissimos 
et sibi ipsis et patriae ; 
quorum videtis 
et frequentiam 
et dignitatem 
in hoc consessu ipso : 
ille non induxit 
hosles in curiam, 
sed judicavit 
bellum susceptum esse 
a plerisque 
potius ignoratione 
et metu falso atque inani, 
quam cupiditate 
aut crudelitate. 



nous eussions peri a bon droit 

par la condition de la vidoire meme, 

nous avons ete conserves 

par le jugement de ta clemence. 

Seul done 

tu es jugement invincible, 
toi par qui la condition 
et la force aussi 
de la vidoire meme 
a ete vaincue. 

V. Et considerez, 
Peres Conscrits, 
combien loin setend 
ce jugement de C. Cesar : 
en effet nous tous, 
qui par un destin je ne sais lequel 
miserable et funeste 
de la republique 
avons ete pousses 
a ces armes-la (a cette guerre), 
bien que nous soyons tenus (entaches) 
par quelque faute 
de lerreur humaine, 

au moins nous avons ete absous de crime 

Car lorsque, 

vous le priant, 

il a conserve a la republique 

M. Marcellus, 

lorsque, nul ne le priant, 

il a rendu moi-meme a moi, 

et aussi a la republique, 

lorsqu'il a rendu les autres hommes 

les plus honorables 

et a eux-memes et a la patrie ; 

desquels vous voyez 

et 1'affluence 

et la dignite 

dans cette assemblee meme : 
ce grand homme n'a pas introduit 
des ennemis dans la curie, 
mais il a juge 

la guerre avoir ete entreprise 

par la plupart 

plutot par ignorance 

et par une crainte fausse et vaine, 

que par interet 

ou par cruaute. 
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Quo quidem in bello semper de pace agendum putavi, 
semperque dolui non modo pacem, sed orationem etiam 
civium pacem flagitantium repudiari. Neque enim ego 
ilia, nec ulla unquam secutus sum arma civilia, semperque 
mea consilia pacis et togse socia, non belli atque armorum 
fuerunt. Hominem sum secutus privato officio, non pu- 
blico ; tantumque. apud me grati animi fidelis memoria 
valuit, ut nulla non modo cupiditate, sed ne spe quidem, 
prudens et sciens, tanquam ad interitum ruerem volunta- 
rium. 

Quod quidem meum consilium minime obscurum fuit. 
Nam et in hoc ordine, integra re, multa de pace dixi, et in 
ipso bello eadem etiam cum capitis mei periculo sensi. Ex 
quo jam nemo erit tarn injusTxis, rerum exislimator, qui 
dubitet quae Csesaris voluntas de bello fuerit, quum pa- 
cis au&ores conservandos slatim censuerit, ceteris fuerit 
iratior. Atque id minus mirum fortasse turn, quum esset 
incertus exitus et anceps $s$s$a$a$a$a{fia$a 

Pour moi, dans le cours de nos dissensions, j'ai toujours pense qu'il 
fallait s'occuper de la paix, et j'ai vu avec douleur qu'on la rejetat, qu'on 
refusat meme d'ecouter ceux qui la reclamaient avec instance. Mon bras 
ne s'esT: arme, ni dans cette guerre civile, ni dans aucune autre ; et mes 
conseils, toujours amis de la paix et de la Concorde, n'in^pirerent jamais 
la haine et les combats. J'ai suivi dans Pompee un ami, et non pas un 
chef : tel etait sur mon cceur le pouvoir de la reconnaissance, que, sans 
interet et meme sans e^poir, je courais volontairement au precipice. 

Je n'ai point dissimule ma pensee : car, dans ce lieu meme, avant 
qu'on eut pris les armes, j'ai parle fortement pour la paix ; et durant la 
guerre, au peril de mes jours, j'ai containment tenu le meme langage. 
On ne pourrait done, sans injustice, douter de l'opinion de Cesar sur 
la guerre, apres qu'on l'a vu s'empresser de sauver les amis de la paix, 
et se montrer plus severe envers les autres. Sa conduite pouvait sem- 
bler moins etonnante, lorsque levenement etait douteux et le succes 
incertain ; mais, apres la victoire, 
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Quo quidem in bello 
semper putavi 
agendum de pace, 
semperque dolui 
non modo pacem, 
sed orationem etiam 
civium flagitantium pacem, 
repudiari. 

Neque enim ego secutus sum 
ilia arma civilia 
nec unquam ulla, 
semperque mea consilia 
fuerunt socia pacis et togas, 
non belli atque armorum. 
Secutus sum hominem 
officio privato, 
non publico ; 
memoriaque fidelis 
animi grati 

valuit tantum apud me, 

ut non modo 

nulla cupiditate, 

sed ne spe quidem, 

prudens et sciens, 

ruerem [ tarium. 

tanquam ad interitum volun- 

Quod quidem consilium 
meum 

fuit minime obscurum. 

Nam et in hoc ordine, 

re integra, 

dixi multa de pace, 

et in bello ipso 

sensi etiam eadem 

cum periculo mei capitis. 

Ex quo jam nemo 

erit exislimator rerum 

tam injuslius, 

qui dubitet, qua; fuerit 

voluntas Caesaris de bello, 

quum censuerit sliatim 

audores pacis 

conservandos, 

fuerit iratior ceteris. 

Atque id minus mirum 

fortasse turn, 

quum exitus esset incertus, 



Et certes dans cette guerre 
toujours j'ai pense 

falloir (qu'il fallait) s'occuper de le paix, 

et toujours j'ai gemi 

non seulement la paix, 

mais le langage meme 

des citoyens qui demandaient la paix, 

etre rejetes. 

Et en effet moi je n'ai pas suivi 

ces armes civiles, 

ni jamais aucunes autres, 

et toujours mes conseils 

ont ete auxiliaires de la paix et de la toge, 

non de la guerre et des armes. 

J'ai suivi un homme 

par un devoir prive, 

non public ; 

et la memoire fidele 

dune ame reconnaissante 

a eu-du-pouvoir tellement aupres de moi, 

que non-seulement 

sans aucune passion, 

mais meme sans es"poir, 

de-sang-froid et le sachant, 

je courais 

comme a une mort volontaire. 

Et certes ce dessein 
mien 

a ete tres-peu obscur. 

Car et dans cette compagnie, 

l'affaire etant entiere (avant les hoslilites) 

j'ai dit beaucoup de paroles sur la paix, 

et dans la guerre meme 

j'ai pense encore les memes choses 

avec peril de (pour) ma tete. 

Par quoi des-lors personne 

ne sera appreciateur des faits 

si injure, 

qui doute quelle a ete 

la volonte de Cesar sur (a legard de) la guerre, 

puisqu'il a ete-d'-avis aussitot 

les conseillers de la paix 

devoir etre conserves, 

et qu'il a ete plus irrite contre les autres. 

Et cela etait moins etonnant 

peut-etre alors, 

lorsque Tissue etait incertaine, 
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fortuna belli : qui vero vidor pacis audores diligit, is pro- 
fedo declarat se maluisse non dimicare quam vincere. 

VI. Atque hujus quidem rei M. Marcello sum testis. 
NosTxi enim sensus, ut in pace semper, sic turn etiam in 
bello congruebant. Quoties ego eum et quanto cum dolore 
vidi, quum insolentiam certorum hominum, turn etiam 
ipsius vidorise ferocitatem extimescentem ! Quo gratior 
tua liberalitas, C. Csesar, nobis, qui ilia vidimus, debet 
esse. Non enim jam causae sunt inter se, sed vidorise com- 
parandse. 

Vidimus tuam vidoriam prceliorum exitu terminatam ; 
gladium vagina vacuum in urbe non vidimus. Quos amisi- 
mus cives, eos Martis vis perculit, non ira vidorise ; ut du- 
bitare debeat nemo quin multos, si fieri posset, C. Csesar 
ab inferis excitaret, quoniam ex eadem acie conservat quos 
potesT:. Alterius vero partis, nihil amplius dicam quam, id 
quod omnes verebamur, nimis <£s $s $s $s $a $a 

marquer un si vif interet a ceux qui voulaient la paix, c'esl: faire assez 
connaitre qubn aurait mieux aime ne pas combattre que de vaincre. 

VI. J'affirme que tels etaient aussi les principes de Marcellus. 
Dans la guerre et dans la paix, nous fumes toujours unis de senti- 
ments. Combien de fois l'ai-je vu fremir de l'insolence de certains 
hommes, et redouter les fureurs de la vicftoire elle-meme ! Temoins 
de leurs menaces, Cesar, nous en devons mieux sentir le prix de 
votre generosite ; car ce ne sont plus les causes, ce sont les vi&oires 
qu'il faut comparer ensemble. 

La votre ne s'esL pas etendue au dela du combat ; Rome n'a pas 
vu un seul glaive hors du fourreau. Les citoyens que nous avons 
perdus, c'esl: le fer des combattants, et non la colere du vainqueur, 
qui les a frappes ; et nul doute que Cesar, s'il etait possible, n'en 
rappelat un grand nombre a la vie, puisqu'il conserve de cette 
meme armee tous ceux qu'il peut sauver. Quant a l'autre parti, je 
ne dirai que ce que nous craignions tous : la vengeance {fe {fe 
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et fortuna belli anceps : 
qui vero victor 
diligit audores pacis, 
is profedo declarat 
se maluisse non dimicare, 
quam vincere. 

VI. Atque quidem 
sum testis hujus rei 
M. Marcello. 
Nostri enim sensus, 
ut semper in pace, 
sic turn etiam 
congruebant in bello. 
Quoties 

et cum dolore quanto 
ego vidi eum 
extimescentem 
quum insolentiam 
certorum hominum, 
turn etiam ferocitatem 
vidoriae ipsius ! 
Quo, C. Csesar, 
tua liberalitas 
debet esse gratior nobis 
qui vidimus ilia. 
Non enim jam causae, 
sed victoria;, 

comparandae sunt inter se. 

Vidimus 
tuam vidoriam terminatam 
exitu prceliorum ; 
non vidimus in urbe 
gladium vacuum vagina. 
Cives quos amisimus, 
vis Martis perculit eos, 
non ira vidoriae ; 
ut nemo debeat dubitare, 
quin, si posset fieri 
C. Caesar 

excitaret ab inferis 
multos, 

quoniam conservat 
ex eadem acie 
quos potest. 
Vidoriam vero 
alterius partis, 
dicam nihil amplius, 



et la fortune de la guerre douteuse 

mais celui qui vainqueur 

cherit les conseillers de la paix, 

celui-la assurement declare 

lui avoir (qu'il aurait) mieux-aime ne point 

que de vaincre. [ combattre 

VI. Et certes 
je suis temoin de cette chose 
pour M. Marcellus. 
Car nos sentiments, 
comme toujours dans la paix 
ainsi alors aussi 
s'accordaient dans la guerre. 
Combien de fois 

et avec une douleur combien-grande 

je vis lui 

redoutant 

d'une-part lbrgueil 

de certains hommes 

d'autre-part aussi la cruaute 

de la vidoire meme ! 

Par quoi, C. Cesar, 

ta generosite 

doit etre plus agreable a nous 

qui avons vu ces exces. 

Car ce ne sont plus les causes, 

mais les vidoires, 

qui sont a-comparer entre elles. 

Nous avons vu 
ta vidoire terminee 
par la fin des combats ; 
nous n avons pas vu dans la ville 
une epee vide (tiree) du fourreau. 
Les citoyens que nous avons perdus 
la violence de Mars frappa eux, 
non la colere de la vidoire ; 
de sorte que personne ne doit douter, 
que si cela pouvait se faire, 
C. Cesar 

ne fit-sortir des enfers 
beaucoup de citoyens, 
puisqu'il conserve (sauve) 
de cette meme armee 
ceux qu'il peut. 
Quant a la vidoire 
de l'autre parti, 
je ne dirai rien de plus, 
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iracundam futuram fuisse vidoriam. 

Quidam enim non modo armatis, sed interdum etiam 
otiosis minabantur ; nec quid quisque sensisset, sed ubi 
fuisset, cogitandum esse dicebant ut mihi quidem videan- 
tur dii immortales, etiamsi pcenas a populo Romano ob 
aliquod delidum expetiverunt, qui civile, bellum tantum 
et tarn luduosum excitaverunt, vel placati jam, vel satiati 
aliquando, omnem spem salutis ad clementiam vidoris et 
sapientiam contulisse. 

Quare gaude tuo ido tarn excellenti bono, et fruere 
quum fortuna et gloria, turn etiam natura et moribus tuis : 
ex quo quidem maximus esT: frudus jucunditasque sa- 
pienti. Cetera quum tua recordabere, etsi perssepe vir- 
tuti, tamen plerumque felicitati tuse gratulabere : de nobis, 
quos in republica tecum simul salvos esse voluidi, quoties 
cogitabis, toties 

aurait ensanglante la victoire. 

On menaeait et ceux qui setaient armes, et ceux meme qui 
etaient rentes neutres ; on disait qu'il fallait examiner, non ce que 
chacun avait pense, mais en quels lieuxil s etait trouve. Dbii je crois 
pouvoir conclure que, si les dieux ont voulu punir le peuple re- 
main en suscitant une guerre civile si funesl:e et si desaftreuse, ces 
dieux sont apaises, ou qu'ils sont enfin rassasies de nos malheurs, 
puisqu'ils ont remis le soin de notre salut a la sagesse et a la em- 
inence du vainqueur. 

Applaudissez-vous done, Cesar, d'un si precieux avantage ; jouis- 
sez de votre bonheur, de votre gloire, et surtout de la bonte de votre 
caradtere : il n'esl: pas pour le sage de recompense plus douce, ni de 
jouissance plus delicieuse. Quand vous vous rappellerez vos actions 
guerrieres, vous aurez a vous feliciter souvent de votre valeur, mais 
plus souvent encore de votre heureuse fortune : toutes les fois que 
vous penserez a tant de citoyens qu'il vous a plu de conserver avec 
vous dans la republique, ce souvenir vous retracera sans cesse vos 
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quam, id quod omnes 
verebamur, 
fuisse futuram 
nimis iracundam. 

Quidam enim 
minabantur 
non modo armatis, 
sed interdum etiam 
otiosis ; 

et dicebant cogitandum esse 
nec quid quisque sensisset, 
sed ubi fuisset 
ut dii immortales, 
etiamsi expetiverunt pcenas 
a populo Romano, 
ob aliquod delictum, 
qui excitaverunt 
bellum civile 

tantum et tam luduosum, 

videantur mihi quidem, 

vel jam placati, 

vel satiati aliquando, 

contulisse 

omnem £pem salutis 

ad clementiam 

et sapientiam vidoris. 

Quare gaude 
isto bono tuo 
tam excellenti, 
et fruere 

quum fortuna et gloria, 
turn etiam natura 
et tuis moribus 
ex quo quidem esl: 
maximus frudus 
jucunditasque sapienti. 
Quum recordabere 
cetera tua, 
etsi persaepe 
virtuti, 

tamen plerumque 

gratulabere tuae felicitati : 

quoties cogitabis 

de nobis, quos voluisli 

esse salvos simul tecum 

in republica, 

toties cogitabis 



sinon que, ce que tous 

nous craignions, 

elle avoir du etre (elle aurait ete) 

trop vindicative. 

Certains en effet 
menacaient 

non-seulement ceux qui etaient armes, 

mais quelquefois aussi 

ceux qui reilaient tranquilles ; 

et ils disaient falloir (qu'il fallait) considerer 

non ce que chacun avait pense, 

mais ou il avait ete 

de sorte que les dieux immortels, 

bien qu'ils aient tire chatiment 

du peuple remain 

pour quelque crime, 

eux qui ont suscite 

une guerre civile 

si-grande et si deplorable, 

semblent a moi du moins, 

ou deja apaises, 

ou satisfaits enfin, 

avoir reporte 

tout es|>oir de salut 

vers la clemence 

et vers la sagesse du vainqueur. 

Aussi rejouis-toi 
de cet avantage tien 
si rare, 
et jouis 

d'une-part de ta fortune et de ta gloire, 

d'autre-part encore de ton caradere 

et de tes mceurs 

d'ou certes esl; (d'ou se tire) 

le plus grand fruit 

et le plus grand plaisir pour le sage. 

Lorsque tu te rappelleras 

tous-les-autres ades de-toi. 

bien que tres souvent 

tu doives te feliciter de ton courage, 

cependant la plupart-du-temps 

tu te feliciteras de ton bonheur : 

autant-de-fois-que tu penseras 

a nous, que tu as voulu 

etre sains-et-saufs ensemble avec toi 

dans la republique, 

autant-de-fois tu penseras 
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maximis tuis beneficiis, toties de incredibili liberalitate, 
toties de singulari sapientia tua cogitabis : quae non modo 
summa bona, sed nimirum audebo vel sola dicere. Tantus 
esl enim splendor in laude vera, tanta in magnitudine 
animi et consilii dignitas, ut hsec a virtute donata, cetera a 
fortuna commodata esse videantur. 

Noli igitur in conservandis bonis viris defatigari, non 
cupiditate prsesertim aut pravitate aliqua lapsis, sed opi- 
nione officii, ftulta fortasse, certe non improba, et specie 
quadam reipublicse. Non enim tua ulla culpa esl, si te ali- 
qui timuerunt : contraque summa laus, quod plerique mi- 
nime timendum fuisse senserunt. 

VII. Nunc vero venio ad gravissimam querelam et atro- 
cissimam suspicionem tuam, quae non tibi ipsi magis 
quam quum omnibus civibus, turn maxime nobis qui a te 
conservati sumus, providenda esT: : quam etsi spero esse 
falsam, nunquam tamen verbis extenuabo. Tua enim cau- 
tio nostra cautio esT; 

inappreciables bienfaits, votre generosite incroyable, votre sagesse su- 
perieure : ce sont la les plus grands biens, jbse dire les seuls biens de 
l'homme. Tel esT:, en effet, leclat de la vraie gloire, telle esT: la majesTje 
de la grandeur d'ame et de la noblesse des sentiments, qu'elles seules 
paraissent etre un don de la vertu ; le resT:e n'esT: qu'un pret de la fortune. 

Ainsi ne vous lassez pas de conserver des hommes vertueux, persuade 
qu'ils ont failli, non pas entraines par l'ambition ou par quelque autre 
passion coupable, mais seduits par une apparence de bien public, par 
une idee de devoir, mal entendue sans doute, mais qui du moins n'avait 
rien de criminel. Si quelques-uns ont concu des craintes, la faute ne peut 
vous en etre imputee : mais que le plus grand nombre, au contraire, ait 
pense n' avoir rien a craindre de vous, cesT: la votre plus grande gloire. 

VII. Je passe maintenant a ces plaintes ameres, a ces horribles soup- 
cons qui doivent exciter vos sollicitudes et celles de tous les citoyens, de 
nous surtout qui vous devons la vie. Je les crois peu fondes, mais je me 
garderai de les affaiblir ; car, en veillant a vos jours, ife ife ife ife 
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de tuis maximis beneficiis, 
toties 

de incredibili liberalitate, 
toties 

de tua singulari sapientia : 
quae bona audebo dicere 
non modo summa, 
sed nimirum vel sola. 
EsT: enim 
in vera laude 
tantus splendor, 
in magnitudine animi 
et consilii 
tanta dignitas, 
ut haec videantur 
donata esse a virtute, 
cetera commodata esse 
a fortuna. 

Noli igitur defatigari 
in conservandis viris bonis, 
praesertim lapsis 
non aliqua cupiditate 
aut pravitate, 
sed opinione officii, 
stulta fortasse, 
certe non improba, 
et quadam specie 
reipublicae. 

Non enim esT; ulla culpa tua, 
si aliqui te timuerunt : 
contraque summa laus, 
quod plerique senserunt 
timendum fuisse minime. 

VII. Nunc vero venio 
ad tuam querelam 
gravissimam 
et suspicionem 
atrocissimam, 
quae non providenda est 
tibi ipsi magis, 

quam quum omnibus civibus, 

turn maxime nobis 

qui, a te conservati sumus, 

quam etsi spero 

esse falsam, 

nunquam tamen 

extenuabo verbis. 

Cautio enim 



a tes plus grands bienfaits 
autant-de-fois tu penseras 
a ton incroyable generosite 
autant-de-fois tu penseras 
a ton incomparable sagesse : 
lesquels biens jbserai dire 
non-seulement les plus grands, 
mais certes meme les seuls. 

II y a en effet 
dans la veritable gloire 
un si-grand eclat, 
dans la grandeur de fame 
et de la sagesse 
une-si grande dignite, 
que ces biens semblent 
avoir ete donnes par la vertu 
et tous-les-autres avoir ete pretes 
par la fortune. 
Ne veuille done pas te lasser 
de conserver des hommes de-bien, 
surtout qui ont failli 
non par quelque animosite 
ou par quelque perversite, 
mais par une idee de devoir, 
sotte peut-etre, 
du moins non perverse, 
et par une certaine apparence 
de bien-public. 

Car ce nest aucune faute tienne 

si quelques-uns font craint 

et au-contraire e'est ton plus grand elog 

de ce que la plupart ont senti 

toi devoir etre craint tres-peu. 

VII. Mais maintenant je viens 
a ta plainte 
tres-grave 
et a ton soupcon 
tres-terrible, 

lequel nest pas a-redouter 

pour toi-meme plus 

que soit pour tous les citoyens, 

soit surtout pour nous 

qui par toi avons ete conserves, 

lequel soupcon bien que j espere 

lui etre faux, 

jamais cependant 

je ne l'affaiblirai par mes paroles. 

Car la vigilance 
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ut, si in alterutro peccandum sit, malim videri nimis timi- 
dus quam parum prudens. Sed quisnam esT: isle tarn de- 
mens ? De tuisne ? tametsi qui magis sunt tui quam quibus 
tu salutem insperantibus reddidisli ? An ex eo numero, 
qui una tecum fuerunt ? Non esT: credibilis tantus in ullo 
furor, ut, quo duce omnia summa sit adeptus, hujus vi- 
tam non anteponat suae. An, si tui nihil cogitant sceleris, 
cavendum esT: ne quid inimici ? Qui ? omnes enim qui fue- 
runt, aut sua pertinacia vitam amiserunt, aut tua miseri- 
cordia retinuerunt : ut aut nulli supersint de inimicis, aut 
qui superfuerunt sint amicissimi. 

Sed tamen, quum in animis hominum tantse latebrse 
sint et tanti recessus, augeamus sane suspicionem tuam ; 
simul enim augebimus et diligentiam. Nam quia esT; om- 
nium tarn ignarus f&f&f&f&f&f&f&f&f&fs. 

vous assurerez les notres, et, s'il faut pecher par quelque ex- 
ces, j'aime mieux etre trop timide que de netre pas assez pru- 
dent. Toutefois quel furieux voudrait... ? Un des votres ? Eh ! 
quels hommes ont mieux merite ce nom, que ceux a qui vous 
avez rendu la vie qu'ils n'osaient esperer ? Serait-ce quelqu'un 
de ceux qui ont suivi vos drapeaux ? Un tel exces de demence 
n'esT: pas croyable. Pourraient-ils balancer a se sacrifier eux- 
memes pour un chef dont les bienfaits ont comble tous leurs 
voeux ? Mais ne faut-il pas du moins vous premunir contre 
vos ennemis ? Eh ! quels sont-ils ? Tous ceux qui le furent ont 
perdu la vie par leur opiniatrete, ou font conservee par votre 
clemence. Vos ennemis ne sont plus, ou, si quelques-uns ont 
survecu, ils sont devenus vos amis les plus fideles. 

Cependant, comme il y a dans le coeur humain tant de 
replis secrets et de detours caches, redoublons vos soup- 
cons ; par la nous redoublerons votre vigilance. Mais est-il 
un homme assez etranger tfiatfiatfiatfiatfiatfe$£$a 
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tua 

est cautio 
nostra : 

ut, si peccandum sit, 
in alterutro, 

malim videri nimis timidus 

quam parum prudens. 

Sed quisnam est iste 

tam demens ? 

De tuisne ? 

tametsi qui 

sunt magis tui, 

quam quibus insperantibus 

tu reddidit salutem ? 

An ex eo numero 

qui fuerunt una tecum ? 

Furor tantus, 

ut non anteponat sua? 

vitam hujus, 

quo duce 

adeptus sit omnia summa, 
non est credibilis in ullo. 
Si tui 

cogitant nihil sceleris, 
an cavendum est 
ne inimici quid ? 
Qui? 

omnes enim qui fuerunt, 

aut amiserunt vitam 

sua pertinacia, 

aut retinuerunt 

tua misericordia 

ut aut nulli de inimicis 

supersint, 

aut qui superfuerunt 
sint amicissimi. 

Sed tamen, 
quum tantae latebrae 
et tanti recessus 
sint in animis hominum, 
augeamus sane 
tuam suspicionem ; 
simul enim 

augebimus diligentiam. 
Nam quia est tam ignarus 
omnium rerum, 
tam rudis 



tienne (pour ta personne) 

esl: la vigilance 

notre (pour nos personnes) : 

de sorte que, s'il fallait pecher 

par run-ou-l'autre exces, 

j'aimerais-mieux paraitre trop timide 

que trop-peu prudent. 

Mais quel esl; done cet homme 

si insense ? 

Est-ce quelqu'un des tiens ? 
cependant quels hommes 
sont plus tiens, 

que ceux auxquels ne-l'-e^perant-pas 
tu as rendu le salut ? 

Est-ce quelqu'un de ce nombre (de ceux) 

qui ont ete ensemble avec toi ? 

Une fureur si-grande, 

qu'il ne prefere pas a s&propre vie 

la vie de celui, 

lequel etant chef (sous la conduite de qui) 
il a obtenu tous les plus grands avantages, 
n'esT: pas croyable en qui-que-ce-soit. 
Si les tiens 

ne meditent rien de (aucun) crime, 
es1:-ce qu'il faut craindre 
que tes ennemis trament quelque chose ? 
Lesquels ? 

car tous ceux qui Z'ont ete, 
ou ont perdu la vie 
par leur opiniatrete, 
ou Z'ont gardee 
par ta clemence 

de sorte que ou aucuns de tes ennemis 

ne survivent, 

ou ceux qui ont survecu 

sont tes plus devoues-amis. 

Mais cependant, 
puisque de si-grandes cachettes 
et de si-grands replis 
sont dans les coeurs des hommes, 
augmentons done 
ton soupcon ; 
car en-meme-temps 
nous augmenterons ta vigilance. 
Car qui esl tellement ignorant 
de toutes choses, 
tellement neuf 



32 



ORATIO PRO M. MARCELLO. 



rerum, tarn rudis in republica, tarn nihil unquam nec de 
sua nec de communi salute cogitans, qui non intelligat 
tua salute contineri suam, et ex unius tua vitam pendere 
omnium ? Equidem de te dies nodesque, ut debeo, cogi- 
tans, casus duntaxat humanos, et incertos eventus vale- 
tudinis, et naturse communis fragilitatem extimesco ; do- 
leoque, quum respublica immortalis esse debeat, earn in 
unius mortalis anima consiftere. 

Si vero ad humanos casus, incertosque eventus vale- 
tudinis, sceleris etiam accedat insidiarumque consensio, 
quern deum, si cupiat, opitulari posse reipublicse creda- 
mus ? VIII. Omnia sunt excitanda tibi, C. Csesar, uni, 
quae jacere sentis, belli ipsius impetu, quod necesse fuit, 
perculsa atque proslrata : consTituenda judicia, revocanda 
fides, comprimendse libidines, propaganda soboles ; om- 
nia, quae dilapsa jam defluxerunt, severis legibus vin- 
cienda sunt. 

Non fuit recusandum tf&tf&tf&tf&tf&tf&tf&tfs. 

aux affaires, et qui reflechisse assez peu sur son propre interet et 
sur celui de la patrie, pour ne pas comprendre que son existence esT; 
attachee a la votre, et que de la vie de Cesar depend la vie de tous les 
citoyens ? Moi qui me fais un devoir de mbccuper de vous et le jour 
et la nuit, je ne redoute pour vous que les accidents de l'humanite, 
les dangers des maladies et la fragilite de notre nature ; et je fremis 
quand je songe que de l'existence d'un seul mortel depend le destin 
d'un empire fonde pour Feternite. 

Si aux accidents humains et aux dangers des maladies venaient 
se joindre encore les crimes et les complots, quel dieu, quand il le 
voudrait, pourrait secourir la republique ? VIII. Cesar, cesT; a vous 
seul qu'il appartient de relever toutes les ruines de la guerre, de 
retablir les tribunaux, de rappeler la confiance, de reprimer la licence, 
de favoriser la population, enfin de reunir et Her ensemble par la 
vigueur des lois tout ce quo nous voyons dissous et disperse. 

Dans une guerre civile aussi acharnee, dans une \P& ife. ife 
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in republica, 

tarn cogitans nihil unquam 

nec de sua salute, 

nec de communi, 

qui non intelligat 

suam contineri tua salute, 

et vitam omnium 

pendere ex tua unius ? 

Equidem 

cogitans de te, ut debeo, 
nodes diesque, 
extimesco duntaxat 
casus humanos, 
et eventus incertos 
valetudinis, 
et fragilitatem 
natura? communis ; 
doleoque, quum respublica 
debeat esse immortalis, 
earn consisTere 
in anima unius mortalis. 

Si vero ad casus humanos 
eventusque incertos 
valetudinis 
accedat etiam 
consensio sceleris 
insidiarumque, 
quem deum credamus, 
si cupiat, 
posse 

opitulari reipublica? ? 
VIII. Tibi uni, C. Caesar, 
omnia excitanda sunt, 
qua? sentis jacere, 
perculsa atque prostrata 
impetu belli ipsius, 
quod fuit necesse 
judicia consTituenda, 
fides revocanda, 
libidines comprimendae, 
soboles propaganda ; 
omnia, qua? dilapsa 
jam defluxerunt, 
vincienda sunt 
legibus severis. 

Non recusandum fuit 
in tanto bello civili, 



dans les affaires-publiques, 

tellement ne songeant a rien jamais 

ni sur son salut, 

ni sur le salut commun, 

qui ne comprenne 

son salut etre contenu dans ton salut, 
et la vie de tous 

dependre de la tienne a toi seul ? 
Moi certes 

pensant a toi, comme je le dois, 

les nuits et les jours, 

je redoute pour toi uniquement 

les accidents humains, 

et les eventualites incertaines 

de la sante, 

et la fragilite 

de la nature commune a tous ; 
et je gemis, lorsque la republique 
doit etre immortelle, 
elle tenir (reposer) 

sur le souffle (la vie) d'un-seul mortel. 

Mais si aux accidents humains 
et aux eventualites incertaines 
de la sante 
se joignait encore 
une ligue de crime 
et dembuches (de complots), 
quel dieu croirions-nous, 
si meme il le desirait, 
pouvoir 

secourir la republique ? 

VIII. Par toi seul, C. Cesar, 

toutes ces choses doivent etre relevees, 

que tu vois etre-a-terre, 

abattues et renversees 

par le choc de la guerre meme, 

ce qui a ete necessaire 

jugements (tribunaux) a-retablir, 

credit a-rappeler 

desordres-des-moeurs a-reprimer, 
population a-propager ; 
toutes les choses qui dispersees 
deja se sont-evanouies 
sont a-resserrer 
par des lois severes. 

II n'a pas ete possible-dempecher 
dans une si-grande guerre civile, 
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in tanto civili bello, tantoque animorum ardore et armo- 
rum, quin quassata respublica, quicumque belli eventus 
fuisset, multa perderet et ornamenta dignitatis et prsesidia 
slabilitatis suae ; multaque uterque dux faceret armatus, 
quse idem togatus fieri prohibuisset. Quse quidem nunc 
tibi omnia belli vulnera curanda sunt, quibus preeter te 
mederi nemo potest. 

Itaque illam tuam prseclarissimam et sapientissimam 
vocem invitus audivi : Satis te diu vel naturse vixisse vel 
glorias. Satis, si ita vis, naturse fortasse ; addo etiam, si 
placet, glorise : at, quod maximum esT:, patriae certe pa- 
rum. Quare omitte, quaeso, isT:am dod:orum hominum in 
contemnenda morte prudentiam ; noli nosTro periculo sa- 
piens esse. Seepe enim venit ad aures meas, te idem isT:ud 
nimis crebro dicere, satis te tibi vixisse. Credo ; sed turn id 
audirem, si tibi soli viveres, aut si tibi etiam soli $s $s 

telle agitation des esprits, quel que dut etre le succes, il etait 
inevitable que la republique ebranlee ne vit secrouler plu- 
sieurs des soutiens de sa gloire et de sa puissance, et que 
les deux chefs ne fissent, etant armes, ce qu'ils auraient em- 
peche de faire dans un etat de calme et de paix. II faut au- 
jourd'hui cicatriser les plaies de la guerre, et nul autre que 
vous ne peut les guerir. 

Aussi vous ai-je entendu avec peine prononcer ces mots 
pleins de grandeur et de philosophie : « J'ai assez vecu, soit 
pour la nature, soit pour la gloire. » Oui, peut-etre assez pour 
la nature ; assez meme, si vous le voulez, pour la gloire : mais 
la patrie, qui esT: avant tout, vous avez certes trop peu vecu 
pour elle. Laissez done aux philosophes ce sT:oi'que mepris de 
la mort ; n'a^pirez pas a une sagesse qui nous serait funesT:e. 
Vous repetez trop souvent que vous avez assez vecu pour 
vous. Moi-meme j'applaudirais a cette parole, si vous {fe 
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tantoque ardore 
animorum et armorum, 
quin respublica quassata, 
quicumque fuisset 
eventus belli 
perderet multa 
et ornamenta dignitatis 
et praesidia sua; stabilitatis ; 
et uterque dux 
faceret armatus 
multa quae idem 
togatus 

prohibuisset fieri. 
Quae quidem vulnera belli 
omnia nunc 
curanda sunt tibi, 
quibus nemo praeter te 
potesl: mederi. 

Itaque 
audivi invitus 
illam vocem tuam 
praeclarissimam 
et sapientissimam : 
Te vixisse satis diu 
vel naturae, vel glorias. 
Satis, si vis ita, 
naturae fortasse ; 
addo etiam, si placet, 
glorias ; 

at, quod est maximum, 
patriae certe 
parum. 

Quare omitte, quaeso, 
istam prudentiam 
hominum dodorum 
in contemnenda morte : 
noli esse sapiens 
noslxo periculo. 
Saspe enim venit 
ad meas aures 
te dicere nimis crebro 
istud idem 
te vixisse satis tibi. 
Credo : 

sed audirem id turn, 
si viveres tibi soli ; 
aut etiam 



et dans une si-grande fureur 
des ames et des armes, 
que la republique ebranlee, 
quel qu'eut ete 
levenement de la guerre, 
ne perdit beaucoup 
et dbrnements de sa dignite 
et d'appuis de sa stabilite ; 
et que l'un-et-1' autre chef 
ne fit arme 

beaucoup de choses que ce meme chef 
portant-la-toge 
eut empeche etre faites. 
Et certes ces plaies de la guerre 
toutes maintenant 
doivent etre soignees par toi, 
auxquelles nul excepte toi 
ne peut remedier. 
Aussi 

ai-je entendu malgre-moi 
cette parole de-toi 
tres-noble 
et tres-sage : 

Toi avoir vecu assez longtemps 
ou pour la nature, ou pour la gloire. 
Tu as vecu assez, si tu le veux ainsi, 
pour la nature peut-etre ; 
j'ajoute meme, si cela te plait, 
pour la gloire : 

mais ce qui esT; le plus important, 
pour la patrie du moins 
tu as vecu trop-peu. 

C est: pourquoi laisse-de-cote, je ten prie 
cette sagesse 

des hommes savants (des philosophes) 

a mepriser la mort : 

ne veux pas etre sage 

a notre peril (a nos depens). 

Car souvent il vient 

a mes oreilles 

toi dire trop frequemment 

cette meme parole 

toi avoir vecu assez pour toi. 

Je le crois 

mais j entendrais cette parole alors, 
si tu vivais pour toi seul ; 
ou encore 
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natus esses : nunc, quum omnium salutem civium cunc- 
tamque rempublicam res tuae gestae complexes sint, tan- 
tum abes a perfedione maximorum operum, ut funda- 
menta quse cogitas nondum jeceris. Hie tu modum vitse 
tuas non salute reipublicse, sed sequitate animi definies ? 
Quid, si istud ne glorias quidem tuae satis est ? Cujus te 
esse avidissimum, quamvis sis sapiens, non negabis. 

Parumne igitur, inquies, magnam gloriam relinque- 
mus ? Imo vero aliis, quamvis multis, satis ; tibi uni pa- 
rum. Quidquid enim est, quamvis amplum sit, id certe 
parum est, turn quum est aliquid amplius. Quod si rerum 
tuarum immortalium, C. Caesar, hie exitus futurus fuit, ut, 
devidis adversariis, rempublicam in eo statu relinqueres, 
in quo nunc est, vide, quseso, ne tua divina virtus admira- 
tionis plus sit habitura quam glorias : siquidem gloria est 
illustris ac pervagata multorum et magnorum, $s $s 

viviez, si vous etiez ne pour vous seul. Aujourd'hui vos exploits ont 
remis en vos mains le salut de tous les citoyens et la republique 
entiere ; et loin d' avoir acheve le grand edifice du bonheur public, 
vous n'en avez pas encore assure les fondements. Et c'esT; en ce 
moment que vous mesurerez la duree de vos jours, non sur le 
besoin de l'Etat, mais sur la moderation de votre ame ! Que dis- 
je ? avez-vous meme assez vecu pour la gloire ? tout philosophe 
que vous etes, vous ne nierez pas que vous ne l'aimiez avec passion. 

Eh bien ! direz-vous, laisserai-je peu de gloire apres moi ? Beau- 
coup, Cesar, et meme assez pour plusieurs autres ensemble, mais 
trop peu pour vous seul. Quelque grande que soit la carriere qu'on 
a parcourue, e'eft peu de chose, s'il resTie encore un plus long e^pace 
a parcourir. Si, vous bornant a triompher de vos adversaires, vous 
laissez la republique dans letat ou elle esl: ; si telle doit etre l'unique 
fin de tant d'adions immortelles, prenez garde que votre heroique 
valeur n ait plutot excite l'admiration que merite la gloire ; car en- 
fin la gloire esl: une renommee eclatante et sans bornes, acquise 
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si natus esses tibi soli : 
nunc, 

quum tuae res gestae 
complexa? sint 
salutem omnium civium 
cundamque rempublicam, 
abes tantum 
a perfedione 
maximorum operum, 
ut nondum jeceris 
fundamenta qua? cogitas. 
Hie 

tu definies 
modum tuae vita? 
non salute reipublica? 
sed asquitate animi ? 
Quid, si istud 
ne est quidem satis 
tua? gloria? ? 
cujus non negabis 
te esse avidissimum, 
quamvis sis sapiens. 

Relinquemusne igitur, 
inquies, 

gloriam parum magnam ? 

Imo [vero] satis aliis, 

quamvis multis ; 

tibi uni parum. 

Id enim, quidquid est, 

quamvis sit amplum, 

est certe parum, 

turn quum est aliquid 

amplius. 

Quod si C. Caesar, exitus 

tuarum rerum immortalium 

futurus fuit hie, 

ut, adversariis devidis, 

relinqueres rempublicam 

in eo statu, 

in quo esl; nunc, 

vide, qua?so, 

ne tua divina virtus 

habitura sit 

plus admirationis 

quam gloria? : 

siquidem gloria 

esl: fama illustris 



si tu etais ne pour toi seul : 
maintenant (mais), 

quand tes adions accomplies (tes exploits) 

ont embrasse (remis dans tes mains) 

le salut de tous les citoyens 

et toute la republique, 

tu es-eloigne tellement 

de l'achevement 

de tes plus grands ouvrages, 

que tu n'as pas encore jete 

les fondements que tu medites. 

Alors (puisqu'il en esT: ainsi) 

toi borneras-tu (veux-tu borner) 

la mesure de ta vie 

non par le salut de la republique, 

mais par la moderation de ton ame ? 

Que dire, si cela 

nest meme pas assez 

pour ta gloire ? 

de laquelle tu ne nieras pas 

toi etre tres-avide, 

bien que tu sois sage. 

Laisserons-nous done, 
diras-tu, 

une gloire trop-peu grande ? 

Oui elle serait assez grande pour d' autres, 

meme nombreux ; 

pour toi seul elle lesl trop-peu. 

Car cette gloire quelle quelle soit, 

quoiqu'elle soit considerable, 

est certainement trop-peu-de-chose, 

alors qu'il y a quelque chose 

de plus considerable. 

Que si, C. Cesar, la fin 

de tes ades immortels 

a du etre telle, 

que, tes adversaires vaincus, 
tu laissasses la republique 
dans cet etat, 

dans lequel elle est maintenant, 

prends-garde, je ten prie, 

que ta divine vertu 

ne doive avoir (obtenir) 

plus d'admiration 

que de gloire : 

puisque la gloire 

est la renommee illustre 
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vel in suos cives, vel in patriam, vel in omne genus homi- 
num, fama meritorum. 

IX. Hsec igitur tibi reliqua pars esT: ; hie reseat actus ; in 
hoc elaborandum est, ut rempublicam constituas, eaque tu 
imprimis cum summa tranquillitate et otio perfruare : turn 
te, si voles, quum et patrise quod debes solveris, et naturam 
ipsam expleveris satietate vivendi, satis diu vixisse dicito. 
Quid est enim omnino hoc ipsum diu, in quo est aliquid 
extremum ? quod quum venit, omnis voluptas prseterita 
pro nihilo est, quia postea nulla futura est. Quanquam iste 
tuus animus nunquam his angustiis, quas natura nobis ad 
vivendum dedit, contentus fuit, semperque immortalitatis 
amore flagravit. 

Nec vero hsec tua vita dicenda est, quae corpore et spi- 
ritu continetur. Ilia, inquam, ilia vita est tua, quae vige- 
bit memoria sseculorum omnium, quam posteritas alet, 
quamipsa f&f&f&f&f&f&tf&tf&f&tf&f&f& 

par de grands et de nombreux services rendus aux siens, a sa 
patrie, a f humanite entiere. 

IX. Ce qui vous reste a faire, cest de donner a la republique 
une constitution durable, et de jouir vous-meme du calme et du 
repos que vous lui aurez assures : voila ce qui doit couronner vos 
travaux, et quel doit etre le terme de vos efforts. Alors, quitte en- 
vers la patrie et rassasie d'annees, dites, si vous voulez, que vous 
avez assez longtemps vecu. Assez longtemps ! pouvons-nous par- 
ler ainsi dune duree si courte, et dont le terme aneantit tous les 
plaisirs passes, puisqu'ils sont alors finis sans retour ? Mais quoi ! 
votre grande ame se resserra-t-elle jamais dans ces bornes etroites 
que la nature a marquees a la vie de l'homme ? Non, elle brula 
toujours du desir de f immortalite. Pour Cesar, la vie nest pas cet 
instant fugitif pendant lequel fame est unie au corps ; la vie, pour 
Cesar, est cette existence qui se perpetuera par le souvenir de tous 
les siecles, qui se prolongera dans les ages les plus recules, et qui 
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ac pervagata 
meritorum multorum 
et magnorum 
vel in suos cives, 
vel in patriam, 
vel in omne genus 
hominum. 

IX. Hsec pars igitur 
est reliqua tibi ; 
hie actus restat ; 
elaborandum est in hoc 
ut constituas rempublicam 
tuque imprimis perfruare 
ea [composita] 
cum summa tranquillitate 
et otio 

quum et solveris patriae 
quod debes, 

et expleveris naturam ipsam 

satietate vivendi, 

dicito turn, si voles, 

te vixisse satis diu. 

Quid enim est omnino 

hoc diu ipsum, 

in quo est 

aliquid extremum ? 

quod quum venit, 

omnis voluptas preeterita 

est pro nihilo, 

quia postea nulla futura est. 
Quanquam iste animus tuus 
nunquam fuit contentus 
his angustiis 
quas natura dedit nobis 
ad vivendum, 
semperque flagravit 
amore immortalitatis. 

Nec vero hasc vita 
dicenda est tua, 
qua? continetur 
corpore et ipiritu. 
Ilia vita, ilia, inquam 
est tua, quas vigebit 
memoria 

omnium sasculorum, 
quam posteritas alet, 
quam aeternitas ipsa 



et repandue 

de services nombreux 

et grands 

ou envers ses concitoyens 
ou envers la patrie, 
ou envers toute la race 
des hommes. 

IX. Cette part done 
est restant a toi ; 
cet acte te reste kjouer ; 
il te faut travailler a ceci, 
que tu constitues la republique, 
et que toi surtout jouisses-pleinement 
delle [reglee] 

avec la plus grande tranquillite 

et avec le plus grand repos 

lorsque et tu auras paye a la patrie 

ce que tu lui dois, 

et tu auras satisfait la nature meme 

par la satiete de vivre, 

dis alors, si tu veux, 

toi avoir vecu assez longtemps. 

Car quest-ce en-tout-cas 

que ce longtemps meme 

dans lequel est 

quelque chose de final (une fin) ? 
laquelle/in lorsquelle vient, 
tout plaisir passe 
est tenu pour rien, 

parce que desormais aucun autre ne sera. 

Du reste cette ame tienne 

jamais ne fut contente 

de ces bornes-etroites 

que la nature a donnees a nous 

pour vivre, 

et toujours elle brule 

de l'amour de l'immortalite. 

Et vraiment cette vie-ci 
ne doit pas etre dite tienne, 
qui est renfermee (consiste) 
dans un corps et dans un souffle. 
Cette vie-la, celle-la, dis-je, 
est tienne qui sera-florissante 
dans la memoire 
de tous les siecles, 
que la posterite entretiendra, 
que leternite meme 
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seternitas semper tuebitur. Huic tu inservias, huic te en- 
tentes oportet : quse quidem, quae miretur, jampridem 
multa habet ; nunc etiam, quse laudet, ex^pedat. Ob&u- 
pescent pofteri certe imperia, provincias, Rhenum, Ocea- 
num, Nilum, pugnas innumerabiles, incredibiles vido- 
rias, monumenta, munera, triumphos audientes et legen- 
tes tuos. 

Sed, nisi hsec urbs dabilita tuis consiliis et inditutis erit, 
vagabitur modo nomen tuum longe atque late, sedem qui- 
dem dabilem et domicilium certum non habebit. Erit in- 
ter eos etiam, qui nascentur, sicut inter nos fuit, magna 
dissensio, quum alii laudibus ad caelum res tuas gedas ef- 
ferent alii fortasse aliquid requirent, idque vel maximum, 
nisi belli civilis incendium salute patriae resTinxeris ; ut 
illud fati fuisse videatur, hoc consilii. Servi igitur iis etiam 
judicibus, qui multis posT: sseculis de $s $a $a $s 

n'aura d'autres limites que leternite meme. C'esT: pour cet avenir 
qu'il faut travailler ; c'esT: a lui qu'il faut montrer votre gloire. Des 
longtemps vous avez assez fait pour qu'il admire; il attend au- 
jourd'hui que vous le forciez a louer vos bienfaits. Certes, vos com- 
mandements, vos provinces, le Rhin, l'Ocean, le Nil, domptes par 
vos armes, vos combats sans nombre, vos incroyables vidoires, la 
magnificence do vos monuments, de vos fetes et de vos triomphes, 
etonneront la posT;erite. 

Mais, si Rome n'esT: pas affermie par la sagesse de vos lois et de 
vos institutions, votre nom errant, pour ainsi dire, dans toutes les 
parties du monde, n'aura jamais une demeure fixe, un domicile 
assure. Ceux qui vivront apres nous seront partages comme nous 
l'avons ete : les uns eleveront vos exploits jusqu'aux cieux ; les autres 
regretteront de n'y pas voir la chose la plus essentielle peut-etre, si, 
en sauvant la patrie, vous n'eteignez l'incendie de la guerre civile ; et 
ils diront que le reste a pu etre l'ouvrage du desTin, tandis que cette 
gloire n'aurait appartenu qua vous. Travaillez done pour ces juges 
qui, dans la suite des ages, ifeifeifeifeifeifeifeifeifeife 
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tuebitur semper. 
Huic oportet 
tu inservias, 
huic te osT:entes : 
qua? quidem habet 
jampridem 
multa qua? miretur ; 
nunc etiam exipectat 
qua? laudet. 
Certe posT:eri 
obstupescent 
audientes et legentes 
imperia, provincias, 
Rhenum, 
Oceanum, Nilum, 
pugnas innumerabiles, 
incredibiles vidorias, 
monumenta, munera, 
tuos triumphos. 

Sed, nisi ha?c urbs 
stabilita erit 

tuis consiliis et inslitutis, 

tuum nomen 

vagabitur modo 

longe atque late, 

non habebit quidem 

sedem dabilem 

et domicilium certum. 

Magna dissensio erit 

inter eos etiam 

qui nascentur, 

sicut fuit inter nos, 

quum alii efferent laudibus 

ad ca?lum 

tuas res gestas, 

alii fortasse 

requirent aliquid, 

idque vel maximum 

nisi reslinxeris 

incendium belli civilis 

salute patria? ; 

ut illud videatur 

fuisse fati, 

hoc consilii. 

Servi igitur 

iis judicibus etiam, 

qui multis sa?culis posT; 



garantira toujours. 
C'esl a cette vie qu'il faut 
que toi tu t' attaches, 

e'eit a cette vie qu'il faut que tu te montres : 

et certes elle a 

dej a- depuis -longtemps 

bien des acles quelle puisse admirer ; 

maintenant encore elle attend 

des acles quelle puisse louer. 

Sans doute nos descendants 

resteront- sl:up ef aits 

en entendant citer et en lisant 

tes commandements, tes provinces, 

le Rhin, 

l'Ocean, le Nil, 

tes combats innombrables, 

tes incroyables vidoires, 

tes monuments, tes fetes, 

tes triomphes. 

Mais, si cette ville 
n'a pas ete affermie 
par tes mesures et tes reglements, 
ton nom 
errera seulement 
au loin et au large, 
il n'aura pas certes 
une demeure stable 
et un domicile assure. 
Un grand dissentiment sera 
entre ceux aussi 
qui naitront, 

comme il a ete entre nous, 

alors que les uns eleveront par des louanges 

jusqu'au ciel 

tes actions accomplies, 

et que d'autres peut-etre 

regretteront quelque chose 

et cette chose meme tres-grande, 

si tu n as pas eteint 

l'incendie de la guerre civile 

par le salut de la patrie ; 

de sorte que cela (cette guerre) semble 

avoir ete Tozuvre du desTin, 

et ceci (ce salut) Xceuvre de ta sagesse. 

Aie-donc-egard 

a ces juges aussi, 

qui bien des siecles apres 
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te judicabunt, et quidem haud scio an incorruptius quam 
nos : nam et sine amore, et sine cupiditate, et rursus sine 
odio, et sine invidia judicabunt. 

Id autem etiamsi tunc ad te, ut quidam falso putant, 
non pertinebit, nunc certe pertinet, esse te talem, ut tuas 
laudes obscuratura nulla unquam sit oblivio. X. Diversse 
voluntates civium fuerunt, dislradseque sentential. Non 
enim consiliis solum et ftudiis, sed armis etiam et casTxis 
dissidebamus. Erat autem obscuritas qusedam, erat certa- 
men inter clarissimos duces : multi dubitabant quid opti- 
mum esset ; multi, quid sibi expediret ; multi, quid dece- 
ret ; nonnulli etiam, quid liceret. 

Perfunda respublica esT: hoc misero fatalique bello : vi- 
cit is, qui non fortuna inflammaret odium suum, sed bo- 
nitate leniret, nec qui omnes, quibus iratus esset, eosdem 
etiam exsilio aut morte dignos judicaret. $a $s $s 

prononceront sur vous avec plus dequite que nous ne le pou- 
vons faire, parce que l'amour et la faveur, la haine et la jalousie 
n'influeront nullement sur leurs suffrages. 

Dussiez-vous meme alors, ainsi que le pretendent certains 
sophisles, etre insensible a tout ce qubn dira de vous, au moins 
il vous importe aujourd'hui de meriter une gloire que le temps 
nbbscurcira jamais. X. Les citoyens ont ete divises de volontes et 
de sentiments ; et ce n'a pas ete seulement une lutte dbpinions 
et de passions opposees. On s'esl arme ; on s'est range sous des 
etendards ennemis. Un voile epais cachait la verite ; des chefs 
illusTxes se combattaient ; et, dans ce desordre extreme, justice, 
interet, devoir, droits meme, tout etait obscur et incertain. 

La republique esT: delivree de cette horrible guerre : la vidoire 
est demeuree a celui dont la colere, loin d'etre enflammee par 
le succes, devait etre flechie par la clemence, et qui n'a pas juge 
dignes de l'exil ou de la mort ceux qui ife. ife. ife. ife. ife. ife. 
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judicabunt de te, 
et quidem haud scio 
an incorruptius 
quam nos : 
nam judicabunt 
et sine amore, 
et sine cupiditate, 
et rursus sine odio 
et sine invidia. 

Etiamsi autem id 
non pertinebit ad te tunc, 
ut quidam putant falso, 
nunc certe pertinet, 
te esse talem, 
ut nulla oblivio unquam 
obscuratura sit tuas laudes. 
X. Voluntates civium 
fuerunt diversae, 
sententiasque disliractae. 
Dissidebamus enim 
non solum consiliis 
et studiis, 

sed etiam armis et caslxis. 
Quasdam autem obscuritas 
erat, 

certamen erat 

inter duces clarissimos : 

multi dubitabant 

quid esset optimum ; 

multi, 

quid sibi expediret ; 
multi, 

quid deceret ; 
nonnulli etiam, 
quid liceret. 

Respublica 
perfunda esT: hoc bello 
misero fatalique : 
is vicit, 

qui non inflammaret 
suum odium fortuna, 
sed leniret bonitate, 
nec qui judicaret dignos 
etiam exsilio 
aut morte 
omnes eosdem 
quibus esset iratus. 



porteront-un-jugement sur toi, 

et meme je ne sais pas 

s'ils ne jugeront pas plus equitablement 

que nous : 

car ils jugeront 

et sans amour, 

et sans interet, 

et d'autre-part sans haine 

et sans envie. 

Or meme si cejugement 
ne doit pas interesser toi alors, 
comme certains le pensent faussement, 
maintenant du moins ceci f'interesse, 
toi etre (que tu sois) tel, 
qu'aucun oubli jamais 
ne doive obscurcir tes louanges. 
X. Les volontes des citoyens 
ont ete diverses, 
et leurs opinions divisees. 
En effet nous etions-desunis 
non-seulement de desseins 
et d' affections, 

mais encore d'armes et de camps. 
D'ailleurs une certaine obscurite 
existait, 

une rivalite existait 

entre deux chefs tres-illuslxes : 

plusieurs doutaient 

quoi (quel parti) etait le meilleur ; 

plusieurs doutaient 

quoi (quel parti) leur etait-utile ; 

plusieurs doutaient 

quoi (quel parti) convenait ; 

quelques-uns aussi doutaient 

quoi etait-permis. 

La republique 
esT; sortie de cette guerre 
malheureuse et fatale : 
celui-la a vaincu, 
qui ne devait pas enflammer 
sa haine par la fortune, 
mais qui devait /'adoucir par sa bonte, 
et qui ne devait pas juger dignes 
aussi de l'exil 
ou de la mort 
tous ces memes citoyens 
contre lesquels il etait irrite. 
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Arma ab aliis posita, ab aliis erepta sunt. Ingratus esl in- 
juftusque civis, qui, armorum periculo liberatus, animum 
tamen retinet armatum : ut etiam ille sit melior, qui in acie 
cecidit, qui in causa animam profudit. Quse enim pertina- 
cia quibusdam, eadem aliis conslantia videri potest. 

Sed jam omnis frada dissensio esT: armis, et exftinda 
sequitate vidoris : redat ut omnes unum velint, qui modo 
habent aliquid non solum sapientise, sed etiam sanitatis. 
Nisi te, C. Caesar ; salvo, et in ida sententia, qua quum an- 
tea, turn hodie vel maxime usus es ; manente, salvi esse 
non possumus. Quare omnes te, qui hsec salva esse vo- 
lumus, et hortamur et obsecramus ut vitse, ut saluti tuse 
consulas : omnesque tibi (ut pro aliis etiam loquar quod 
de me ipse sentio), quoniam subesse aliquid putas quod 
cavendum sit, non modo excubias et cudodias, sed etiam 
laterum nosTxorum oppositus et corporum pollicemur. 

l'avaient irrite. Les uns ont depose les armes, les autres ont ete 
desarmes par la force. Garder un cceur arme lorsqubn n'a plus rien 
a craindre des armes, c'esT; joindre FinjusTice a l'ingratitude. Celui 
qui a peri sur le champ de bataille en se sacrifiant pour sa cause esT; 
bien plus digne d'excuse ; car ce que les uns nomment opiniatrete, 
d'autres l'appellent Constance. 

Enfin, les armes ont etouffe les dissensions, et la moderation du 
vainqueur les a toutes aneanties. II esT; desormais necessaire que tous 
les hommes raisonnables n'aient qu'une seule volonte. Cesar, point 
de salut pour nous si vous ne vivez, et si vous ne persisT;ez dans les 
sentiments dont vous avez donne tant de fois, et surtout aujourd'hui, 
des preuves si eclatantes. Tous ceux qui veulent le salut de l'Etat 
vous pressent done et vous conjurent de prendre soin de vos jours ; 
et, puisque vous croyez avoir quelque peril a craindre, nous vous 
offrons tous, car c'esT; au nom de tous que je prends cet engagement, 
nous vous offrons de veiller autour de votre personne, de vous faire 
un rempart de nos corps, et de nous jeter au-devant des coups qubn 
voudrait vous porter. 
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Arma posita sunt ab aliis, 
erepta ab aliis. 
EsT: ingratus injusTusque 
civis qui, liberatus 
periculo armorum, 
retinet tamen 
animum armatum : 
ut etiam ille sit melior, 
qui cecidit in acie, 
qui profudit animam 
in causa. 

Qua? enim pertinacia 
quibusdam, 
eadem potest videri 
constantia aliis. 

Sed jam omnis dissensio 
frada est armis, 
et exstinda 
aequitate vidoris : 
restat 

ut omnes velint unum, 

qui modo habent aliquid 

non solum sapientia?, 

sed etiam sanitatis. 

Non possumus esse salvi, 

nisi te, C. Ceesar, salvo, 

et manente in ista sententia, 

qua usus es quum antea, 

turn hodie vel maxime. 

Quare omnes, 

qui volumus ha?c esse salva, 

et te hortamur, 

et obsecramus, 

ut consulas tua? vita?, 

ut saluti : 

omnesque 

(ut loquar etiam pro aliis 
quod ipse sentio de me), 
quoniam putas 
aliquid subesse, 
quod cavendum sit, 
pollicemur tibi 
non modo excubias 
et custodias, 
sed etiam oppositus 
nostrorum laterum 
et corporum. 



Les armes ont ete deposees par les uns, 

arrachees aux autres. 

II esT ingrat et injude 

le citoyen qui, delivre 

du peril des armes, 

garde cependant 

un coeur arme 

au point que meme celui-la est meilleur, 

qui esl: tombe dans la bataille, 

qui a prodigue sa vie 

dans son parti (en defendant son parti). 

Car ce qui esl: opiniatrete 

dans quelques-uns, 

ce meme sentiment peut paraitre 

Constance dans les autres. 

Mais deja toute dissension 
a ete brisee par les armes, 
et eteinte 

par lequite du vainqueur : 
il rede 

que tous veuillent une-seule chose, 

ceux qui seulement ont quelque-peu 

non-seulement de sagesse, 

mais encore de bon-sens. 

Nous ne pouvons etre sauves, 

sinon toi, C. Cesar, etant sauve, 

et persistant dans ce sentiment 

dont tu as use et auparavant, 

et aujourd'hui meme surtout. 

C'esT: pourquoi nous tous, 

qui voulons ces biens etre conserves, 

et nous t'exhortons, 

et nous te conjurons, 

que tu veilles a ta vie, 

que tu veilles a ton salut 

et tous 

(pour que j'exprime aussi pour d'autres 
ce que moi-meme je pense de moi), 
puisque tu crois 

quelque chose (danger) etre-cache, 

lequel doit etre pare, 

nous promettons a toi 

non-seulement des veilles 

et des gardes, 

mais encore les remparts 

de nos flancs 

et de nos corps. 
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XI. Sed, unde eft orsa, in eodem terminetur oratio. 
Maximas tibi omnes gratias agimus, C. Csesar ; majores 
etiam habemus. Nam omnes idem sentiunt, quod ex om- 
nium precibus et lacrimis sentire potuisli. Sed, quia non 
esT: stantibus omnibus necesse dicere, a me certe dici vo- 
lunt : cui necesse est- quodam modo, quod volunt, et quod 
fieri decet, et quod, M. Marcello a te huic ordini popu- 
loque Romano et reipublicse reddito, prsecipue id a me 
fieri deb ere intelligo. Nam lsetari omnes, non ut de unius 
solum, sed ut de communi omnium salute, sentio. 

Quod autem summse benevolentise esT:, quse mea erga 
ilium omnibus semper nota fuit, ut vix C. Marcello, Op- 
timo et amantissimo fratri, prseter eum quidem cederem 
nemini, quum id sollicitudine, cura, labore tandiu prsesti- 
terim, quandiu 

XI. Mais je reviens au premier objet de ce discours. Cesar, 
nous vous presentons les hommages de la plus vive recon- 
naissance ; les paroles me manquent pour exprimer com- 
bien nos coeurs sont penetres. Tous les senateurs ont les 
memes sentiments que moi, et vous avez pu en juger par 
leurs prieres et par leurs larmes. 

Mais comme il n'esT; pas necessaire que tous prennent la 
parole, ils veulent que je sois leur interprete aupres de vous. 
Leur volonte men fait une loi ; et lorsque Marcellus esT; rendu 
au senat, au peuple romain et a la republique, je sens que 
c'esT; a moi surtout de remplir ce devoir. En effet, les autres 
voient dans cette faveur un bienfait qui setend sur tous les 
citoyens ; mais I'amitie qubn m'a toujours connue pour lui, 
et qui le cede a peine a celle de C. Marcellus, le plus tendre et 
le plus sensible des freres, me rend ce bienfait plus precieux 
encore. Apres que je l'ai prouvee par les inquietudes, les 
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XI. Sed oratio 
terminetur in eodem, 
unde est orsa. 
Omnes, C. Caesar, 
agimus tibi 
maximas gratias, 
habemus etiam majores. 
Nam omnes 
sentiunt idem, 
quod potuisti sentire 
ex precibus 
et lacrimis omnium. 
Sed, quia non est necesse 
omnibus stantibus dicere, 
volunt certe 
dici a me : 
cui quodam modo 
est necesse, 
quod volunt, 
et quod decet fieri, 
et quod, M. Marcello 
reddito a te 
huic ordini 
populoque Romano 
et reipublicae, 
intelligo id 

debere fieri praecipue a me. 

Nam sentio omnes lsetari, 

non solum 

ut de salute unius, 

sed ut de communi 

omnium. 

Quum autem praestiterim 
sollicitudine, 
cura, labore, 
tandiu 

quandiu dubitatum est 
de salute illius, 
id quod est 

surnmae benevolentias, 
quae fuit semper nota 
mea erga ilium, 
ut cederem vix 
C. Marcello, 
fratri optimo 
et amantissimo, 
nemini quidem, 
praeter eum, 



XI. Mais que mon discours 
se termine dans le meme sens, 
par-ou il a commence. 
Tous, C. Cesar, 
nous rendons a toi 
de tres-grandes actions-de-graces, 
nous ten gardons encore de plus grandes. 
Car tous 

sentent de meme, 

ce que tu as pu remarquer 

par les prieres 

et les larmes de tous. 

Mais, comme il nest pas necessaire 

a tous se-tenant-debout de parler, 

ils veulent du moins 

etre dit par moi (que je parle) : 

moi a qui en quelque sorte 

cela est necessaire, 

parce qu'ils le veulent, 

et parce qu'il convient etre fait ainsi, 

et parce que, M. Marcellus 

ayant ete rendu par toi 

a cet ordre 

et au peuple romain 

et a la republique, 

je comprends cela 

devoir etre fait principalement par moi. 
Car je vois tous se rejouir, 
non-seulement 

comme pour le salut d'un seul, 
mais comme pour le salut commun 
de tous. 

Or puisque j'ai temoigne 
par ma sollicitude, 
mes soins, mon travail, 
aussi longtemps 
qu'il a ete doute 
du salut de lui (de Marcellus), 
ce qui est le propre 
de la plus grande amitie, 
laquelle fut toujours connue de tous 
comme etant mienne a 1 egard de lui, 
au point que je le cedais a peine 
a C. Marcellus, 
ce frere tres-bon 
et tres-affectionne, 
mais a personne assurement, 
excepte lui, 
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eft de illius salute dubitatum, certe hoc tempore, ma- 
gnis curis, molesliis, doloribus liberatus, prseftare debeo. 
Itaque, C. Caesar, sic tibi gratias ego, ut omnibus me re- 
bus a te non conservato solum, sed etiam ornato, tamen 
ad tua in me unum innumerabilia merita, quod fieri jam 
posse non arbitrabar, maximus hoc tuo fado cumulus ac- 
cesserit. 

soucis et les chagrins dont mon cceur etait afflige tant qu'on a pu 
douter du sort de Marcellus, il est juste quelle eclate aujourd'hui 
que je suis delivre de ces agitations et de ces alarmes. Ainsi done, 
Cesar, recevez les notions de graces de celui qui, maintenu dans 
ses anciennes dignites, et revetu de nouveaux honneurs par votre 
clemence, a Finstant meme ou il ne croyait pas que Ton put rien 
aj outer a de si nombreuses faveurs repandues sur un seul homme, 
vous voit, par cette action genereuse, mettre le comble a tant de 
bienfaits. 



DISCOURS POUR MARCELLUS. 



49 



certe hoc tempore, 
debeo praestare, 
liberatus magnis curis, 
molestiis, doloribus. 
Itaque, C. Caesar, 
ego gratias tibi sic ut, 
me non solum conservato 
a te 

omnibus rebus, 
sed etiam ornato, 
tamen hoc fado tuo 
maximus cumulus 
accesserit ad tua merita 
innumerabilia in me unum, 
quod non jam arbitrabar 
posse fieri. 



certes en ce moment, 
je dois le lui temoigner encore, 
delivre queje suis de grands soucis, 
de grands chagrins, de grandes douleurs 
Aussi, C. Cesar, [ de vue) que 

je rends graces a toi ainsi (a ce point 
moi non-seulement ayant ete conserve 
par toi 

a tous mes biens (dignites), 

mais encore honore de nouvelles diiiinclions, 

cependant par cette action tienne 

le plus grand comble 

se sera ajoute a tes bienfaits 

innombrables envers moi seul, 

chose que je ne pensais plus 

pouvoir se faire. 



